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LUCIEN ~fAROH. 

L'analyse de la variabilité. 

1. - L'analyse numérique des observations statistiques emprunte 
d'ordinaire ses principes à la théorie des probabilités. Or cette theorie 
met en oeuvre des notions parfois un peu mystérieuses et qui risquent 
d'ètre mal interprétées par des esprits pe.n pénétrants ou insuffisam
ment préparés. 

Aujourd'hui, la statistique intervient dans de nombreuxdomaines; 
son enseignement ne doit point exiger de connaissances préalables 
trop étendues, et pourtant il faut marquer rigoureusement des rap
ports et des idées. Comme bien d'autres, cet enseignement doit vi
ser à exercer le jugement suivant la méthode cartésienne, à faire 
examiner les diffioultés pas à pas, à permettre des vérificat~ons 

constantes. 
C'est pourquoi nOUij avons cru avantageux de tirer parti des 

procédés simples, et à la portée de tous les esprits que BII<}N AYMÉ 

a developpés en quelques points au milieu dn siècle dernier et qui 
se fOllllent sur la règle de la moyenne considérée comme postulat (1). 

Dans ce qui suit, nous supposons connus les moyens de carncté
riser un ensemble de grandeurs, indépendamment de leur ordre, de 
caractériser les écarts des grandeurs soit autour de leurs moyennes, soit 
les un es par rapport aux autres, <le limiter les champs de variation. 

Il s'agit maintenant d'analyser la formation des écarts autour 
de la moyenne en supposant à cet effet que chaque élément de l'en
semble étudié résulte de la superpositi.on d'éléments composants: 
par exemple le tonnage des marchandises exportées d'un pays dans 
une année, résulte des divers éléments de l'activité industrielle dana 

(1) Postnlat que justifie le sens cOlUmnn d'après l'expérience dea sièclea. 
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le pays exportateur, des demalldes des pays importateurs, des prix 
des diverses marchandises, etc. 

Ces circonstances se traduisent par des données numériques va
riables qui s'associent et se superposent en donnant des résultats 
qui, eu conséquence, se différencient eux memes les uns des autres. 
Et l'on est amené à traiter le problème suivant: ~tant donnés des 
éléments constitués par la superposition ou la juxtaposition de sous· 
éléments composants, comment se différencient les éléments résultants 
en égard à la différenciation des éléments composants. 

Ceux-ci peuvent soit: 
1) former un ensemble déterminé, ce qui crée entre eux une 

certaine liason; soit 
2) etre isolés les uns des autres, sans aucun lien. 

Le premier cas est celui que nous considérerons tout d'abord (1). 

l ère p ARTIE. 

Associatiol1 de groupes formés parmi les éléments d'un ensemble. 

2. -.- Les éléments d'un meme ensemble étant donnés, on puise 
dans ces éléments des groupes formés d'une partie seulement d'entre 
eux. Les memes éléments entrent dans plusieurs groupes, mais cha· 
que groupe ne comprend le meme élément qu'une seule fois. 

N ous supposerons q ue l'on forme tous les groupes possibles de 'Il 
éléments,leur nombre étant égal à v, en vue de reohercher une ré· 
lation entre les moyennes des groupes et la moyenne de l'ensemble. 
Un quelconque des groupes peut·ètre considéré còmme un échantillon~ 
un specimen de l'ensemble des éléments, comme une épreuve, oomme 
un sondage effectué dans oet ensemble. Etainsi les questions, dont 
nous allons nous occuper se présentent très fréquemment dans la pra· 
tique, toutes les fois que l'on se propose d'évaluer la' moyenne des 
éléments d'un ensemble, quand on ne connait qu'une partie. On se 
demande alors de combien la moyenne calculée sur la parti e peut 
difrérer de la moyenne calculée sur l'ensemble. 

Veut-on, par exemple, évaluer le salaire moyen des ouvriers d'une 
région, alors qu'il est impossible de noter les salaires de tous les 
ouvriers, dont on oonnait seulement le nombre, on se borne à observer 
les salaires d'un nombre plus ou moins considérable de ces ouvriers, 
dont le groupe consti tue une épreuve, un échantillon pris dans la 

(1) Les trois partiea de cet a,rticle forment troia chapitres d'un ouvrage qui 
para1tra prochainement. 
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masse des ouvriers de la région. La moyenne des salaires, dana eet 
écbantiUon, fournit une valeur approchée de la, moyenne générale in
connue qui convient pour l'ensemble des ouvriers de la région. 

Mais cette val su!' dépend évidemment de la composition de 
l'échantillon. Avec un autre échantillon, elle eftt été différente. Il 
importe par conséquent de caractériser Ies différences que présentent 
Ies moyennes de tous Ies échantillons possibles, eu calculant, an moins 
approximativement, lafl/ltctuation ~/(1) decesmoyeunes. D'une manière 
générale, désignons par SI la somme dea éléments d'un ensemble 

S 
de JV éléments: la moyenne de ces éléments JI == +. Soit S~ la 

, 1, 

somme des carrés de ces éIéments, Ieur fluetuation est 

II. ,_ ~ (x - .2\1)2 _ 8 2 _ M2 

t"'ì- N N-' 

D'autre part, si P désigne la somme des produits deux à deux des 

N éléments, cette somme est égale à ~ (Si 2 - 8 2) et, dans cette 

somme, un élément particulier entre ]v - 1 fois, puisqu'il forme avec 
Ies autres N-l produits. 

Il s'agit de déterminer la fluctuation des v moyennes calculées 
pour les v groupes de n éIément s cbacun. On y parvient à l'aide des 
théorèmes ci-après. 

!.' , 
;, J f I \<"'-'/.: t" , 

3. - Dans Ies gl'oupes, chaque élément de l'ensemble primitif 
1tv " 

entre ~ fois. En eft\'t, chaque groupe contient n éléments;, il y 

8, V groupes, don c en tout lIV éléments, dont N Beulement sont di. 

stincts. Chaque élément particulier entre dono '1';- fois. 

Puisque tous Ies éléments de l'ensemble entrent le méme nombre 
de fois dans la totalité des groupes, la moyenne générale des élé· 
ments des groupes est néoessairement la méme que la moyenne des 
éléments de l'ansemble dont Ias groupes Bont ÌSsus. 

La somme des éléments distinctB est 8{; le total des éléments 
1tv 

des groupes est dono égal à --iV X BI; comme le nombre ùe oes 

8 
éléments est n v, Ienr moyenne est _1- == M. D'où le théorème suivant: 

]V 

(1) Noua adoptoDS, eD ce sens, le terme employé par EDGJ<JWORTH. 



}., THÉORÈMg I. - Les moyennes des v g/'oupes ont pOUl' moyenne, la 
moyenlle des éléments de l'ensemble. 

De mème, on enleule la somme des earrés des éléments des groupes. 

Puisqlle cbaque élément distinet se présente -w- foia dana l'en

semble des groupes; et que la somme des carré a dea éléments di· 
stincts est S~, on peut énoncer le théorème suivant: 

THÉORÈME II. - La somme des carrés des éléments des groupeB est égale 
à la somme S~ des carrés des éléments de l'ensemble primitif multiplié8 

nv 
pm· N -· 

4, - L'application des divers théorèmes, peut ètre suivie pas à 
pas, sur l'exemple ci-après § 8. 

THÉOUÈME III. - La fl'lwtuation des moyennes des groupes est égale à 
la flucluation dea N éléments de l'ensemble diminuée de la moyenne de, 
jluet'ltations des élémenis de chaque groupe. 

Soit un élément Xh d'un grollpe désigné par la lettre i et Mi la 
moyenne des éléments de oe groupe. En vertu de la propriété de la 
moyenne 

h=n h=n 
~ (Xh - M i)~ ==~ (Xh - M)2 - n (M i - M)2 

h=! h=l 

Aùditionnons les égalités semblables que l'on peut former pour 
les v groupes. Le résultat peut s'éerire 

i=vh=n i=vh=n i=v 
:E ~ (Xh - M i )2 == ~ ~ (Xh -llf)2 - n ~ (M i- M)2 
i=lh=l i=lh=l i=l 

Dans le premier membre de cette égalité, ainsi que dana le pre-
nv 

mier terme du second membre, l'élément partieulier Xh- entre ~ 

fois, pour la raison indiquée au paragraphe préeédent; on peut donc 
mettre le premier terme du second membre sous la forme 

']l v h=N 
- ~ (Xh - My 
N h=l 

puisque M est la mème quantité dans toutes les parenthèses. 
Le second terme du second mem bre eomprend v earréa. Dès 10rs, 

l'égalité précédente peut s'écrire sous la forme auivante 

i-v h=n V n h=N i=v 
~ ~ (Xh - ~W i)2 == - .E (Xh - M)~ - 11 .E (1lf,- -ili)' 
i=l h=l N h=l i=l 
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'.,. 
Cette fois, les éléments Xh qui entrent dana le premier terme du 

second membre aont toua dift'érents., Déaignona par fl.~ la moyenne 

i=v 
~ (Mi _M):J 

i=1 

v 

dea carrés dea écarta dea moyennea des groupes, ces écarts étant 
oomptés à partir de la moyenne de l'ensemble; par P.'2 la moyenne 

h=N 
~ (Xh -=- M)J 

h=1 --N--=----

c'est à dire, la fluctuation des éléments 'de l'ensemble primitif; par fl." 2 

lamoyenne 
h=n 
~ (Xh -- M 1 )2 

h=1 

n 

rélative aux éléments d'un groupe, c'est à dire la fluctuation dea 
éléments du groupe i . 

A vec ces notations, l'égalité précédente prend la forme 

v 
n ~ J..l" ~ == ]l v J..l' 2 - n v fl.~ 

i= 1 

d'où en diviaant par n v 

v 

~ 
1=1 ---- == J..lla - fl.2 

V 

Si l'on désigne par ~t"':J la moyenne des fluctuations fl./' , on peut 
écrire flnalement: 

fil fl.'" 2 == fl.' 2 - tL2 ou fl.~ == fl.' ~ - fl.'" 2 

5. - Il s'agit maintenant d'établir entre fl.' 2 et fl.'" 2 une rélation, 
qui permette de calculer la fluotuation J..l' 2 à l'aide d'une valeur 
observée de fl."';l' Le théorème suivant marque un premier pas dana 
cette voie. 

THÉORÈME IV. - Le carré moyen MS moyennes des groupes est la 
.omme de deux termes don t l'un est le car.ré de la moyenne des éléments, 
l'autre la jluctuation de ces éléments divisée par leur 1!0mbre et multi- l' '; 
pliée par le raplJ01't entre la différence des llombres d'élements contenus, 
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.'loit dans l'ensemble, soit dans chaque groupe, et le 11ombr6 des éléments 
de l'ensemble moins un. 

Le carré de la somme des éléments du groupe i, don t le nomhre 
est n et la moyenne .. 1U i est égal à n,2 M 2

i • Son expression est de 
la forme (Xa -+x~ + ..... )3. En developpant ce earré, on obtient une 

n 
suite de termes que l'on peut représenter par.I x 2 + 2 P, P repré-

1 

sentant la somme des produits deux à deux des ~léments du groupe. 
On peut done éerire 

11 

n 2 M 2
, ==.I X2 + 2 P 

l 

et pour l'ensemble des groupes 

v v n v 
[2] n2 .I M~i ==.I .I X2 + 2.I p 

l l l l 

D'après le théorème II 

v ~ 2 _ n v CI _ (' + 7112) .I .! x - N O 2 - n v Il 2 .lU. 
I l 

car 
L 

8 2 ==.I (x- M~+N]P. 

v 
Pour déterminer .I P, nous rappellerons que, parmi les n v éléménts 

1 

eompris dans la totalité des groupes, n; seulement sont différents 

Ohaeun, dans le groupe auquel il appartient, donne naissanee à n-l 

produits. Il y a donc 1~~ (n - 1) produits, dans lesquels un élément 

déterminé est aS80eié à un autre élément, dans le meme groupe. Mais, 
dans ees produits, le seeond élément se retrouve plusieurs fois car, dans 
l'ensemble primitif, un élément ne donne que N-l prodùits avee les 
autres: il n'y adone que N-l produits différents. Par suite, parmi les 

n'V _. (n-l) 
.iV 

produits formés par un élément déterminé avee les autres, dans l'en-
n v (n- 1) . 

semble des groupes, N (N _ 1) seulement Bont dlfférents. 

Désignons par P' la somme des produits différents que l'on peut 
former dans l'ensemble primitif, ce nombre multiplié par le rapport 
préeédent donne la somme des produita formés dans l'ensemble dea 
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groupes. On a donc: 

1/ n v (n -1) p' Z p == --=-:~-=----
1 N(N - 1) 

Mais 

2 p' == 8 1
2 

- 8~ == N2 M 2 
- N (11\ + M2) == N[M2 (N -1)- ~'J 

Substituons les valeurs précédentes dans l'égalité ~/], celle-ci devient 
! 

2 V 2 , + M 2 + n v (n - 1) N [M2 (N 1) , ] n f M i == n v (~ 2 .1) N (N _ 1) - - -~, 2 

ou en simplifìant 

I v M 2 S 1162 + ' (1' 11,- 1) n f i == n v J.fL 11 V ~ 2 - N-l 

d'où 
v 

n 2 Z Mi 2 
1 N-n ----- == U'2 ---=-::---- + n M 2 

nv . N-l 

ou 

6. - Le théorème précédent va permettre d'exprimer la flllctuation 
moyenne des éléments des groupes autour de leurs moyennes respe
ctives, à l'aide de la fluctuation des éléments de l'ensemble primitif 
et inversement. 

THÉORÈlVIE V. - Le 'rappol't de la jluctuation moyenne des n 
éléments d'un groupe à la jluctuation des N éléments de l'ensemble pri
finiti! est égal au rappO't't de l'unité moins l'inverse du nombre n des 
éléments d'un groupe, à l'unité moins l'inverse du nombl'e N des éléments 
de l'ensemble. 

ReprenoI1s l'égalité connue 

h=n h=n 
Z (Xh - III i )2 == Z Xh 2 - n JlI i 2 

h=l h=l 

applicable au groupe i et formons la somme des égalités semblables 

i 

I ~, 

y 
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pour l'ensemble des groupes, il vient 

i=v h=n i=v h=n i=v 
~ ~ (Xh - M i )2 == ~ ~ Xh li - n ~ M i 2 

i=1 h=l 1=1 h=1 i=1 

D'après le théorème II 

v n .2 _ n v S _ (' + M 2 ) ~ ~ x - ~T ~ - 11 V ~ 2 
1 1 .H 

D'après le théorème IV 

v M 2 _ , N - n + . M2 l1f i -V~~N_1 nv.L 

On peut donc écrire 

ou 

v n { N - n} n (n - 1) v f 7' (x - M l)~ == n v ~'2 1 -;'(N - J == ]V - 1 ~'~ 

Nous avons désigné (th. III) par ~/" la fiuctuation moyenne 

~i:~(X-MI)2 
v l n 

Avec cette notation l'égalité précédente s'écrit 

". ~0-1) " 
P. 2 ~(N _1)~:I 

d'où 

ou bien 

1 __ 1_ 
IL'" 2 _ '11 -, ----
~i 1-~ 

l{ 
h (Al-I) 

Si n et N Bont de grands nombres, la fiuctuation moyenne ~'" s 

est à peu près éga.le à la fluctuation des éléments de l'ensemble 
primitif. 

7. - On peut lllaintenant, en combinant les théorèmes III et V 
exprimer les fluctuations p.' 2 ou ~l/". 
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THÉORÈME VI. - La jluctuaUOH des HW!/enJles tles n él6ments des 
d'iffm'ents groupes est égale à la n ième pltrtie de la jluctuation des 
N éléments de l'ensernble, m·ultipli6e par le rapport de la tlttférellce 
entr~ Ies nombres d7 éléments soit de l'ensel1lbIe, soit de chaque groupe, 
an nombre N des éléments de l7ensemble diminué d'une unité. Elle 
est wussi égale à la Nième partie de la flnctuatìon 'moyenne de!J 
grollpes ntultipliée pa'r le Tapport de la différeJwe des nombres d'élé
ments soit de l'ensemble, soit des groupes, au 'nombre n lles élé'm,8Hts 
de chaque groupe diminué d'une nnité. 

En effet, d'après le théorème III 

En conséquence, d'apl'ès le théol'ème V, 

'[1 N (n - l)] N - n I lY-- ]l ", 

f3] f.t2 == f.t 2 - n (~T _ 1) ==]l. (N _ l) f.t ;j == N (n _ 1) f.t ~ 

Remarques: l) Lorsque n est assez grand et qlle N est un très 
grand nombre, l'égalité précédente se réduit à peu près à 

III , 

f.A. ==~==b 
2 1t 11 

Dans le cas d'un ensemble comprenant un nombre extrèmement grand 
d'éléments f.t' ~ et ~'" 2 sont près égaux. 

2) Si N == n, c'est à dire si l'ensemble ne comprend qu'un seui 
groupe identique à lui-mème, 

f.t"'2 == f.t'~ == et tLj == O 

comme on pouvait le prévoir. 
3) Si n == 1, c'est à-dire s'il n'y avait point de groupes fOI'més, 

chaque groupe se réduisant à l'un des éléments de l'ensemble, ]es for
mules précédentes donnent: 

112 == f.t'2 f.t":! == p,"':! == O , 

comme on pouvait également le prévoir. 
4) Si, au lieu des groupes de n éléments, on considère des 

groupes de N - n éléments, l'expression de ~:l en fonction de f.t' 2 

N-n , 
~l~ == n CN - 1) ~ ~ 

se transforme en 

n I 

CN - n) (ìY - 1) Il ~ . 
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Lorsque H == 1, cette expression donne 

fA' 2 

Jt 2 == -(-:::-nC::-T -'---''-1--:-)-::-2 

ainsi qu'il convient. -
D'autre part, quand n == N, on a Jt == O. Des deux expressions 

L 
précédentes, on déduit: 

~ _ (N - n)2 V-~ _ ~T - n 
ou /_ 

n 2 

~ Jt2 
n 

En appellant groupe complémentaire, cellli qui est formé par les 
éléments restante dans l'ensemble primitif, quand on a enlevé ceux 
d'un groupe) et en appelant écart pype d'un groupe la racine carrée 
de la fiuctuation, on peut dire que l'écart type d'un groupe et celui 
de son complément présentent un rapport inverse du rapport des 
nombres d'éléments composants (1). 

Les grandellrs des éléments de l'ensemble primitif ont été su p
posées mesurées pour un certain caractère: par exemple, ce sont les 
tailJes d'enfants de divers ages. On peut considérer les mémes élé
ments sous le rapport d'un autre earactère lié au premier, par exemple 
l'age des memes enfants. 

D'une manière générale si, pour le second caractère, les gran
deurs des éléments de l'ensemble primitif sont m'u X'2'" m'N, - les 
grandeurs mi , m'i se correiìpondent comme applicables au meme en
fan t -, supposons que chaque m soit lié à celui dea m' qui lui COI" 

respond par une rélation linéaire de la forme 

Xi == a X'i + b 

On sait que les moyenne des deux séries de grandeurs sont liées 
par la meme rélation, ce qui n'est vrai que pour une rélation du 
premier degrè. 

Sllpposons maintenant que Fon ait été à me me d'observer la 
grandeur x' pour tous les éléments, alors qu'on n'a pu le faire 
pour la grandeur x. On a pu alors composer un groupe d'éléments 
tels que la moyenne des x' soit la me me pour le groupe que pour 
l'ensemble des éléments. La rélation ci dessua permet d'obtenir la mo
yenne inconnue de l'ensemble des grandeurs x à l'aide de la mo
yenne déterminée ponr le groupe. 

Si la rélation n'est qu'approchée, au Heu d'etre rigoureuse, les 

(1) La question traitée dans les paragraphes ci dessus l'a été, sous une forme 
di:fférente par M. ISSERLIS «Jourllal of the Royal Statistical Society», 1918, 
january, p. 75. 
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limites du champ de variation des rE se déduisent de l'étude à la
quelle il a été fai t allusion dans le § 1. 

8. - Ememple: Ensemble de 5 eléments 3-6-9-12-15 dans lesquels 
on puise 3 éléments pOlli' former toua les groupes possibles de 3 
éléments, un élément n'entrant qu'une fois dans chaque gronpe. 

On a: N == 5 Si == 45 M == 9 S2 == 495 ~':l == 18 

n == 3 v == lO '1~; == 6 ~T2 1-1' 2 == 450 == 2475 - 2025 

1 j-l 5 
P == 2295 p' == 2 (452 - 495) == 765 ~"'2 == 15 == --4- X 3"" X 18 

5-3 5-3 
1-12 == 5 (3 _ 1) X 15 == 3 X (5 _ 1) X 18 

9. - Les théorèmes précédents s'appliquent quand on ne connait, 
de l'ensemble étudié, que le nombre total des éléments. Lorsque, 
en outre, on dispose de données sur la composition, par espèces, de 
l'ensemble, par exemple, si l'on connait le nombre des ollvriers dont 
on étudie les salaires, non seulement dans l'ensemble de la région, 
mais encore dans des parties de la région, dans dea districts ou meme 
dans des établissements d'une certaine importance, on peut proftter 
de cette connaissance pour réduire la différence entre la moyenne 
approchée et la moyenne générale inconnue. 

Dans ce cas l'échantillon dont on déduit la moyenne approchée 
peut etre pris de deux: façons, soit parmi les éléments indistinctement, 
en ayant soin toutefois de tenir compte de ceux qui appartiennent 
aux différentes espèces de l'ensemble, 130ft en pr~na,nt un certain nombre 
d'espèces, dont tona les éléments sont compris dans l'échantillon. Par 
exemple, si une région comprend 10.000 ouvriers répartis entre 200 
établissements, on peut prendre un lot de 2.000 ouvriers répartis 
entre les 200 établissements ou bien prendre 40 établissements parmi 
les 200, tous les ouvriers de ces 40 établissements étant observés. 

N ODe cODsidéreroDs d'abord le premier cas, dont la solution dépend 
des théorèmes suivants. 

lO. - Soit un ensemble de N éléments, divisé en N' espèces de 
IV x éléments m, Ny éléments y, N z éléments z, etc. dont les sommes 
sont respect.ivement Sx, By, Sz, etc., les moyennes respectivement 

M., My , M., etc. (M" = !: ,etc.), de sorte que la somme des N 

) 

,) 
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éléments est 
S==Sx+Sy+Ss + ... 

et leur moyenne M' est 

JYP == lVx Mx -f- N y My + N z Mz + ... 
N 

On prend nx éléments x, ny éléments y, etc., pour former un 
groupe qui contient 

]l, == Hx + Ily +nz --1- ... 
éléments. Soient Vx le nombre des manières de puiser nx éléments dans 
le g-l'oupe deR x, vy le nombre analogue ponr les y, etc. Le nombre 
des groupes, que Fon peut ainsi puiser dans les N éléments de l'en
semble est alors 

v == Vx X vy X v. X ... 
car les Vx éléments x peuveut étre associés à l'un quelconque des élé
ments y; à l'~ssociation de deux éléments x, y peut étre joint l'un 
quelconque des éléments Z, etc .. 

THÉoR~J]\nj VII. - La moyenne des éléments, clans l'ensemble cles 
gToupes, est égale à la rnoyenne arithmétiqtle pondérée des rnoyennes 
des groupes de l'ensernble prirnitij, let pondératiort étant donnée par 
les nornbtt"estl' élénumls de différentes espèces qtti entrent dans chaque 
grollpe. 

En effet, dans un groupe quelconque, il entre nx éléments iV; 
comme il y a v groupes, le nombre total des éléments x qui s'y 
trouvent est v n-:b.~ N x seulement de ·ces éléments ~ont différent8. Par 

;t. 

suite, l'un quelconque d'entre eux entre ~~T v fois dans la totalité. 
J...Vx 

ny v f" • De méme un élément y entre ~ OIS, etc .. 
.LV y 

De là résulte que la somme des N éléments qui pgurent dana 
les gl'ou pes est 

Hxo lly S + HZ".'f + 
V -i\i-· !Jx + V -:u y V ~. S z ••• 

. HxHy J...'I z 

La valeur moyenne d'un élément est le qnotient de cette somme p~r 
v Il, nom bre des éléments, soit 

.. 1 I nx + lly S I ]__ 1 [4] lJI~=- ~T SX ~ yT'" --[uxMx+nyMy+n.Ms+ •.. J. 
n .llX lly n 

S 
En gélléral, cette valeur diffère de la moyenne .J..ti' == N des N 

éléments de l'ensemble primitif. Mais elle est identique à la moyenne 
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des moyennes des groupes, puisque ceux·ci comprennent le meme 
nombre d'éléments de chaque espèce. Les éléments du groupe i a,ya,nt 
pour moyenne Mi , on a, 

.I Mi 
nv 

n.I ]tI, éta,nt la, somme des va,leurs des élément~ da,ns le gl'oupe i. 
Les deux moyennes lli et ]tI' ne Bont nécessairement éga,les que 

si le nombre ni] des éléments pris dans un groupe quelconque i 
est une fra,ction consta,nte du nombre N w des éléments de ce groupe, 
On a, alors 

llx _ ny _ nw n 
N

x 
- N

y 
- N

w 
.," - ~T • 

Da,ns ce cas, la, valeur moyenne d'un élément da,ns l'ensemble des 
groupes est égale à la, valeur moyenne d'un élément da,ns l'ensemble 
primitif. 

12. - THÉORÈME VIII. ' Le rapport de la jl1.wtlwtion moyenne 
des élérnents d'une 'méme espèce, qui entrent dans les di'l'ers groupes, 
à la flllctuation des élérnents de cette espèce dans l'ensemble l Jr'imi
ti!, est égal au rapport de l'unité moins l'inverse dll nombre cles 
élérnents de l'espèce dans le gro'upe à l'un'ité nwins 1'-inverse tlU.l 

nombre des éléments de l'espèce dans l'ensemble printity: 
Ce théorème est l'a,pplication à une espèce particu1ière, du théo

rème V, qui a, été démontré pour un ensemble quelconque d'éléments. 
Ca,r les éléments d'une méme espèce, qui figurent da,ns les v groupes 

se trouvent a,ssociés comme les groupes que l'on peut prendre de toute8 
les ma,nières possibles pa,rmi les éléments de l'espèce considérée. 

La, seule différence est que le nombre des groupes vx , pa,r exemple, 
pris pa,rmi les x, doit etre substitué au nombre v du théorème V. 
Ma,is ce nombre n'intervient pas dans l'égalité fina,le, de sorte que 
l'on peut écrire, pOUI' l'espèce x 

OU 

[5] 
,., ~Nx (u x ,._. 1) , 

f.t 2, x == '1i~(Nx -1) f.t 2 ,x 

en désigna,nt par ~l' 2 , x la fluctuation des éléments de l'espèce x dans 
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l'ensemble primitif, par ~"'2, x la moyenne des fiuctuations ~"2, x des 
éléments de l'espèce x, qui entrent dans un groupe quelconque. 

L'exemple donné plus loin (§ 14) permet de aer endre compte, 
d'une manière concrète de la formation des groupes. 

Les éléments y, z, etc., donneraient lieu à des égalités analogues 
à l'égalité (5). 

13. - Nons pouvons maintenant déterminer la fluctuation dea 
moyennes des groupes. Cette fluctuation fera connaitre, d'une ma
nière génerale, l'écart entre la moyenne calculée d'après un gronpe 
quelconque et la moyenne, snpposée inconnne, de l'ensemble primitif. 

THÉORÈME IX .. La fluctuation des moyennes des éléments des 
dive'rs groupes est égale à une rnwyenne aritl,/méi'iq'ue pondérée des 
flnctuations moyennes des éléments des diverses espèces dans les 
gfroupes. La pondération depend essentiellement du nombt'e rélatif 
des éléments de chaque espèce dans chaque groupe et de la différence 
des inverses des nombres d'élément. de chaque espèce dans l'ensemble 
primitif et dans chaque groupe. 

Dana nn gronpe quelconqne de rang i, dont les éléments ont pour 
moyennes: Mi,.:!:, moyenne des éléments de l'espèce x, ]J;!"y, moyenne 
des éléments ùe l'espèce y, etc., ]J;!i étant la moyenne de tons Jes 
éléments du groupe on constate que 

D'où 

[6] == 'llx 2 Mi, / + ny 2 Mi . / + .. . l 
n2 Mi ~ == (nx Mi, x + ny Mi ,y + ... )2 

+ 2 [nx ny Mi. x Mi, y + nx n z Mi . x J.lIj ,re + .. I 

Pour l'ensemble des groupes on obtient, dans le secone! membre, 
d'abord une somme de carrés, tels que 

v v 
.I n x 2 M2t , X == n 2 x .I M 2 

i ,x • 
1 1 

x 
Or, en vertu du théorème IV, on pourrait remplacer n\.I M\x par 

l 

s'il n' y avait que Vx groupes, Comme il y en a v, la somme précé· 
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v 
dente doit etre multipliée par ce qui donne -V;' 

et de meme pour les éléments y, z, etc. 
Quant au produit 'nx ny Mx My , c'est le produit de la somme des 

éléments x, soit nx Mx , par la somme des éléments '!I, soit ny 111y , qui 
entrent dans un groupe. La somme des produits analogues ponr l'ensem
ble des groupes, est la somme de tous les produits que l'on peut for
mer, à l'intérieur de chaqlle groupc, avec un élément x et un élément y. 
Or, ces produits aont loin d'ètre tona différents. Un élément particulier 

de l'ensemble primitif entre dans n~i produHs formés dana l'en

semble dea groupes. Oet élément, associé avec un des éléments y du 
groupe auquel il appartient, donne ny produits. Il en résulte que, dans 

l'ensemble des grQupes, cet élément re particulier entre dans ~ ~x ny 

produita. Or N y éléments y, seulement, sont différents; don e le nombre 
des produits d'nn x déterminé Ilar un Y détérminé sera le quotient par 

7\ T , éd . v x n x ny D" l 
.il Y du nombre prec ent, SOlt N N . e meme, pour es pro-

x ... y 

duits des éléments re avec les éléments z, des éléments y avec les 
éléments z, etc. Au total, si nous désignons pas 1)' x,y , p' y,z , P~y,z , 
eto, les sommes des produits que l'on peut former dans l'ensemble 
primitif en assooiant deux éléments de groupes différents, et par 
p~,y p~,z etc., les sommes analogues tormées, dana ohacun des groupea, 
avec des éléments d'espèces différentea) on pourra écrire 

[
?Ix 11y , 

PX,y+Px,z+Py,z+'" ==v Nx . ~ry PX,y+ 

+ nx . ~ p' + ~ . ~ p' + l. 
N N x , Z 7\.7 7\T Y I Z ••• 

x Z .H Y j, z . 

Or, la somme des produits désignés par PX,yest égale au produit des 
deux sommes d'éléments Sx, By ou au produit 11x ny Mx M y et de 
meme pour les autres aommes. 

Dana le total, applicable à toua les groupes, des égalités telles 
que l'égalité (6), aubstituons, tant à la somme des oarrés qu'aux 
doubles produits, les expreasions que nous venons d'obtenir et noua 
pourrons écrire 

Metron - VoI. VI. n. 2. 
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N x - nx , . L 2 '],I 2 + 
nx V N x-l 1l2,x -r llx lUx 

+ lVy - lly + 2 M 2 
ny V -;u 1 Il'2,y ny j y 

J.Vy -

+ ..... 

2 v '11xny MxMy 

+ 2 V nxHz MxMz 

+ 2 V lly Jl z My M z 

+ ..... 
on bien en rénnissant les termes contenant nx ~~[x , ny J.1Iy , etc. 

2 V 2 2 N x .- n x , n 2 y ],7 y --- n y , 
Il .I l.lf l ==]l x -( 'T--l-) Il 2,x + --j- -_(~_--1_.) Il 2,y -t- ... + 

1 nxl~x- n nylvy-

Divisant les 11eux membres par n~v, il vient fina]ement 

[71 11 Y Ny - n y '+ + ~12. Ji:-1 J.V
y 

_ l ~l 2,y • • • J.I 

Et la flU(l,t(latl'on cherchée .I (ffIi --- /VI)2 t é l à , comme, ~t~ == -----.y-------- es ga e 

2: JYI2
i 2 • 

·----v~- - ~1 , Il en résulte que 

[8] 
nx - N x - llx , + lty lYy ~ Hy 

fLo; == -]12' N 1 ~t 2,x -2 • -v----- ~t' 2,y + ... 
1. x - ]l il y - 1 

En fait Il'2,x, !l'2,y sont ineollnus, mais l'égalité [3] du § 7 permet de 
remplacer, les p.' par les Il''', de sorte qne 

La. moyenne 11/" des flnctnations !l" des éléments de chaque espèce 
dans les divers groupes n'est pas connne. L'épreuve qui a fonné un 
groupe ou échantillon permet d'en calculer la valeur approchée fonrnfe 
}lar l'expérience. 
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Remarq'lles. - 1. Les théorèmes précédents font connaìtre, d'une 
manière générale, les écarts entre la moyenne d'un groupe et la 
moyenne applica,ble à l'ensemble des groupes. Comme on l'a dit plus 
haut, cette dernière moyenne diffère, en général, de la moyenne ..Lll' 
de l'ensemble primitif. Or, ponr une moyenne de groupe, telle que 
~t[i , on a 

I (111, -~ ~lt_ == I (llli - 111')t _ CM' _ ~~1)2. 
'V 'V 

La différence des deux carrés moyens est done égale à 

(
lYx ~lx + -LVy JYly + ... __ 'Ilx l1!x + 1ly 111y + ... )~ == 

.iV n 

== [111 (~T!-__ nx) _L .ilI (.~ _ ~) 
x iV n I Y.LV Jl ... r 

Elle est d'autant plus faible, que le nombre rélatif des éléments puisés 
dans chaque espèce diffère moins du nombre rélatif des éléments de 
eette espèee dans l'ensem ble primitif. 

2. Les théorèmes I à V sont fondés sur la symétrie de la forma· 
tion des groupes ou échantillons, que l'on pent puiser dans l'ensem· 
ble primitif et par conséquent sur l'égalité des nombres d'éléments 
a,insi puisés. Si les nombres étaient inégaux, les propositions et 
formules ne s'appliqueraient plus. 

14. - Exemple. Soit la ~mite de 9 nombres 

12- 24 -- 48 -- 60 
-~-.-x 

répartis en 3 espèees: x, y, z. 
On a: 

Nx ==4 

31 x == 36 
lVy == 3 
My == 72 

l{z == 2 

J1t z == 96 

36- 84 --- 96 

iV == 9 

J11\ == 1296 

Sx == 144 By == 216 Sz == 192 S == 532 

S"x = 6624 S", = 17568 8".= 19581 S, = 43r/6 

72 - 120 

z 

M 2 
Y == 5184 JI~ z == 9216 

M' - 552 _ Cl _1_ 
- 9 -) ;) 

P-'2,x == 360 P.'2,y == 672 ~'2,z == 576 

On forme tou8 les groupes de 6 éléments, composés de 3 éléments 
00, 2 éléments y, 1 élément z 

Hx == 3, lly == 2, Hz == 1, 'Vx == 4, 'Vy == 3, 'Vz == 2, v == 24 
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Les groupes étant formés et les moyennes de leurs éléments, on trouV'e 

~ M"x == 144 -è ltIi,y == 216 ~ ltI"z 192 d'où ltI == 58 
nx ny 11,2 

Puis 

~"'2,x == 320 ~'ff.2,y == 504 ~"'2,z == O 
2 

~"== 443 

l 4-3 3-2 1 2 
~2 =="""4 X 4 X 2 X 320 + 3 (2'- 1) 504 + 36 + 576 (1) == 44 3" 

15. - I.Jes théorèmes précédents permettent d'évaluer la moyenne 
d'un ensemble d'éléments d'après un échantillon prélevé dans cet 
ensemble. En fait, ils présentent deux procédés difl'érents suivant que 
l'ensemble n'est pas décomposé ou bien se trouve décomposé en 
espèces di:ftérentes dont l'importance est connue. Dès lors, il y a lieu 
de com parer ces deux procédés, pour voir cellli qui donne les moin
dres écarts entre la moyenne de l'ensemble, laquelle est supposée 
inconnue, et les moyennes des groupes, dont l'un constitue l'échantillon. 

A cet effet, la fluctuation moyenne des groupes ayant été calo 
culée à l'aide de la formule [8] du théorème IX, calculons - la en 
supposant que les éléments de l'ensemble ne soient pas répartis par 
espèces. On à,pplique alors la formule [3J du théorème VI dans 
laquelle on peut remplacer 

.iV par Nx+Ny + .. . 
n par nx + ny + .. . 

Cette formule donne ainsi 

(~TX+ ~Ty+ ... ) - (H x + Jly+ ... ) 
~ - ~/. 

2 - (11 x + ny + ... )(Nx + N y + ... - 1) 

Pour calculer ~'2 en fonction de ~'2,x, ~'2,y,... désignons par (O 

l'un queloonque des x, y, z, .•. et éorivons l'identité 
N N x·N y 

~ (w -1tI)2 == ~ (x - j'},1)2 +.:E (y - M)2 + ... 
1 1 1 

ou 
N Nx 
~ (w - M)2 == ~ (x -ltlx)2 + Pf x (.Nlx - M)2 + 

1 l 
N 

+ i'(y - 1tly )2 + lVy (My -ltI? + ... 
1 

(1) !t"'2,z étant nul parce que n = 1, !t"'2,z doit étre remplacé par !t'2,z affecté 
de son coefficient. 



laquelle s'écrit aussi 

N ~'2 =--~ J\x ~'2,X + N y ~l'2,y + ... + 
+ llx (~lx - ~1)2 -1- lly (1\ly - 111)2 

D'où en substituant: 

(E) _ J.." - , ~, + ~ , + ' ~I '11 [-:\T 7\, l 
[lO] ~2 - n (N __ 1) N ~ 2,x N ~t 2,y ••• i-

+ N -- n [ll x l\T1\12 L ny (71[' 2 + l n (N _ 1) N ( élX - ~I) T- iV ...'1 Y - M) ... 
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Pour comparer cette valeur de ~\':l à celle que donne la formule [84] 
dont l'expressi on est 

(Q) _ nx • N x - llx, lly J\Ty - ny , + 
[11] P. 2 - n 2 iV

x 
_ 1 ~ 2 , X + Jl2' N y - 1- ~ ~,y ••• 

comparons d'abord les coefficients de ~'2,x en prenant leur rap
porto Nous admettons, pOUI' simplifier, que N et },TX sont assez 
grande pour qu'ils puissent remplacer sans erreur appréciable ... V" - 1 
et N x - 1. Le rapport du coefficient compris dans l'égalité[10] au 
coefficient de l'égalité [11] est alors 

(N - 11) N x X n 2 lVx 
n N 2 Jl X (N x - nx ) • 

Posons 

~_T7~ ~_ 
N

x 
-11. N' N-- a 

le rapport ?evient, eri divisant ses deux termes par .iV Nx , 

(1 - a) 
K(l- K a) 

Oe rapport est généralement peu différent de l'unité si K est lui· 
méme voisin de s. 

De plus, la première expressioll [lO] comprend la somme des carrés 

nx (1Ylx - 1Yl)2 -+- ny (~1v - 1Yl)2 + ... 
dont la valeur est souvent beaucoup plus considérable que celle des 
termes en P.'2,x, !-L'2,y, etc. La valeur de IL:] résultant de la con· 
sidération des espèces est donc, dans la pratique, toujours plus 
faible que la valeur calculée sans cette considération. La différence 
est d'autant plus grande que la somme des carrés ci dessus est plus 
grande, c'est à dire que les moyennes partielles diffèrent plus de 
la moyenne générale. 
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16. - Cas p((/i·ticuliers: 1. Lorsque, dans chaque espèce de l'eIi
semble prim!tif, la moyenne des éléments de l'espèce est égale à la 
moyellne de l'ensembIe, les deux valeurs de fl2 ne dépendent que 
des expressiolls de ~t' 2, x fl' 2, y, eto., et ne sont plus très diffé
rentes. Dans oe eas, la moyenne des élémellts des groupes est aussi 
presque égale à la moyenne de l'ensemble. 

Supposons que les moyennes pal'tielles soient dana un méme 
rapport avec la moyenne générale, c'est à dire que 

ltIx _ 1Y~i - R 
ltI - 1YI - • .. == 

alors la somme des carrés de l'expression (14) devient 

_ ~ ~~~~ M J (1 _ R)2 (]l -Ì- 'Il _+- ) - N -11 ]}[Z (1- R):J. 
'Il ]V (N -- 1) x I Y I .,. - n (N - 1) 

Elle est d'auìant plus grande que R est plus voisin de 1. 
2. Les élémellts des groupes ont méme fluctuation. Dans ce cas 

l'espression de fl2 est 

1 r N x - J/ x + lYy -Jl y + l. 
fl:J == ~ fl' 2 , x N x-l N

y 
- 1 ... 

Et d'après l'égalité (lO) ~,l!2 ,x s'exprime à l'aide de fl' 2' on a 

iV ~t'2 ,x N ~l'2 - ~ '1lw (]fw - l1f)~. 

Si, en outre, la moyenne des différentes espèces sont identiques à 
la, moyenne de l'ensemble qui, dana ce cas, est aussi la moyenne 
III des éléments des groupes, alors le .second membre de l'égalité 
est nui et la fluctuation commune fl'2, x est égale à la fluctuation 
de l'ensemble. On adone dans ce cas 

_ 1 ,[ Ux - 11 x I 1V y - Jl y + j 
fl:J -- n 2 fl 2 N

x 
__ 1- -t- --:N-y-~l- . .. . 

3. Les groupes se forment en prenant dans toutes les espèoes, une 
méme fraction des éléments. On suppose ainsi 

llx _ 1ly _ n 
},x - N

y 
-'.' - N 

Dans l'expression de fl:!, égalité (8) du theorème IX, le coefficient 

d , ,. N x 2 (N- 1l) tt . e Il 2 x peut s éorll'e -- .--- ---- • Dans ce e expresslOll Oll 
, n N J (Nx-l) 

peut presque toujours remplacer N x - 1 par N x ; la valeur approchée 

l ffi · (N-n)Nx l t (u coe Clent est alors et de méme pour es au res 
nN'J 
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coefficients, de sorte que l'on a sensiblement 

_ N - n [ N x , N y , + ] ~~ - n N -iV ~l 2. x + N- ~ 2. Y • •• • 

Or, d'après l'égalité (lO) elu paragraphe précédent, la, somme entre 
parenthèses peut ètre rempiacée par 

ìly(My -- ];1)~ + .. ,]. 
On peut don c écrire 

N-n, 
~:l == n N Il ~ ~,.-;''' [,&- (M. M)' + 'Iv. OlIy -- M)' + ... l 
où p.':l peut se remplacer par ~'" i' 

Si les moyennes des groupes sont égales à la moyenne M, OH 

bien à cette moyenne multipliée par un coefficient K, l'expression 
devient 

. _ N - n [ , + M 2 ( TT2)] 
ft:! - ]l N ~ :! - 1 - .Li , 

le coefficient de ]11" étant nui si k == 1. 

17. - Nous passerons maintenant an second cas ·prévu au § 9 
Oe cas important se présente quand chaque groupe, au Heu d'ètre 
composé d'éléments appartenant aux <lifférentes espèces, est formé en 
prenant fO'lf.,8 Ies éléments d'un certain nombre d'espèces (1). 

D'après cette formation, chacun des groupes possibles composés 
d'un mème nombre d'espèces, contient des nombres variabies d'éIé· 
ments; Ies groupes contiennent le meme nombre el'éspèces mais non 
le meme nombre ù'éléments. Or ce sont les éléments qui doivent etre 
compris <lans le caicui des moyennes et des fluctuations. 

Ainsi, dans l'exempie du § 14, les éléments 

:t: 12 - 24 - 48 - GO donnent pour somme 144 
:1 : 36 - 84 - 96 
z: 72 - 120 

216 
192 

Si l'on forme ave c ces trois sommes Ies groupes possibles de deux: 

144 - 216 144 -192 216- 192 

(1) Ce cas, comme les précédents, a été traité par d'autres voies, par M. BOWLEY 

dans l'étude qu'il a présentée en 1925 à l' Iustitut illternatioual de statistique, 
comme auuexe au rapport d~ M. JE~SEN sur «la méthode représelltative ». 
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chaque somme, décomposée en ses éléments, donne les groupes, 

12 - 24 - 48 - 60 

12 - 24 - 48 - 60 
36 - 84 -- 96 

36 - 84 - 96 
72 -120 

72 - 120 

qui comprennent des nombl'es différents d'éléments. D'une mnnière 
générale, désignons par N' le nombl'e des sommes Sx, By , Sz, etc. 
d'éléments de différentes espèces, dont l'ensemble est composé, la' 
moyenne de ces sommes est 

Sx -\-- By -II - • • • SI . === - === 'In ' N' IY' 

Soit n' le nombre des sommes qui composent chaque gronpe; le nombre 
total des sommes qui entrent dans tous Ies groupes possibies est v' 
m', v' étant le nombre des groupes; N ' sommes seulement sont dif-

m' v' 
férèntes; une mème somme entre fois dans l'ensemble des. 

N' 
groupes. 

Quant aux éléments, tons ceux d'une mème somme entrent en 
méme temps. Soit n, le nombre des éléments d'un groupe; cette fois 

'n, === N x + N y + ... 
N x N y , etc. étant toujours les nombres d'éIémellts des différentes 
espèces dans l'ensemble primitif le nombre des espèces qui entrent 
dans le total est inférieur an nombre N' des espèces de l'ensemble 
primitif. La moyenne JYI de tous les éléments qui tigurent dans les v' 
groupes est 

1~I == n l _Z~fl -t· .. + Hl ]}[, + ... + N y ' .JIy , 

n i + n 2 + ... + n i + ... +- }i v' 

n' v' 
_ --gt(NxMx+.1VyJIy ... )_~ 

]t' v' N 
N' -t-lv 

Cette fois, la moyenne de tons les éléments qui entrent dans la 
totalité des groupes est identiq ne à la moyenne des éléments de 
l'ensemble. Mais J.l!l n'est plus égale à la moyenne arithmétiqne 
des moyennes des groupes: c'est une moyenne arithmétique pondérée 
de oes moyennes. 

Comme les éléments des différentes espèces ne figurent plus d3ns 
toua Ies gronpes, on ne peut plus déterminer le carré moyen des 
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écarts entre Ies moyennes des groupes et la moyenne génerale, bien 
que l'on connaisse Ies fluctuation des éléments de chaque espèce 
et à la rigueur Ies fluctuation des groupes, paroe que la composi
tion dea groupes peut varier considérablement d'un groupe à l'autre· 

'--

18. - Considérons cependant le cas particulier d'un ~nsemble 
d'espèces dont Ies éléments sont également nombreux. Alors Ies 
groupes formés d'un méme nombre d'espèces comprennent aussi le 
mème nombre d'éléments et l'on revient au cas qui a été considéré 
tout d'abord, § 2, Ies éIéments x étant simpiement remplacés pasMx , 

My , etc. 
La fiuctuation 112 dépend alors de la fluctuation des moyennes 

2lfz My ..• dans Ies différents groupes ou bien de la fiuctuation de ces 
moyennea dans l'ensenible primitif 

Cette dernière est: 

Or 

et l'on a N' Na; == N. Désignona par fl'2, M la fluctuation dea moyennes 
dea différentes espèces dans l'ensemble primitif, on peut écrire, d'après 
l'égalité précédente: 

, _, 1 l' 
fl ~ , M - p, :l - iv' 'fl 2,x + !.t' 2,y + ... ) 

D'autre part, en vertu de l'égalité (3) du § 7, 

On a finalement 

N' - n' [1 l 
112== n'CN'~l) fl'2- N' (fl'2,X+fl'2'Y+"') 

la parenthèse comprenant Ies fluctuations de tùutes les espèces qui 
figurent dana l'ensembie primitif. 

Si Ies espèces qui entrent dans un groupe particulier observé 
sont assez nombreuses, on peut calouler la fluctuation moyenne 

1 (' +' ) -- ~2x fl2y'" n" , 

pour Ies espèces qui s'y rencontrent, et une valeur approchée de la 
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fiuctuation p.'''~ qui se confond presque avec ",,'ì comme on l'a re
marqué au § 7. 

D'après l'expression ci dessus, le carré moyen des écarts des 
moyennes des gl'oupes à partir de leur moyenne est d'autant plus 
faible que, d'une part le nombre des espèces groupé;js se rapproche 
ùavantage de leur nombre total dans l'ensemble primitif, et d'autre 
part que la fluctuation des éléments de l'ensemble diffère moins de 
la fluctuation moyenne des différentes espèces. 

19. - Supposons maintenant que Ies nombres d'éléments des 
diverses espèces soient inégaux mais que Ies éléments aient meme 
moyenne, quelle que soit l'espèce. Cette valeur commune est iden· 
tique à la moyenne générale de tous les éléments; il suffit par 
conséquent d'observer une seuIe de ces moyennes. 

Eu fait on ne Ies connait pas toutes et l'on ne peut savoir si 
elles sont égales. Cependant il se peut que l'on cOllnaisse la gran· 
deur d'un ou de plusieurs caractères pour tous les éléments de l'en
semble étudié et que la valeur des éléments, pouI' l'objet de l'étude, 
résulte de cette oonnaissance. On est alors ramellé au cas considéré 
au § 7, remarque 4. 

20. - J?xemples: l. Soient Ies éléments suivants groupés par 
espèces de 3 éléments chacune 

2 - 3-7; 1- 5 - 9; 4 - 6 - 8; 7 - 9 ] 1 où iV' == 4 ; .iW' == 6 

, 32 
~L 2,y== 3 

26 
IL' ==-
!"" ~ 3 

, _ 8 
~L 2,z - 3 

, _ 8 
~2,1l-3 

l , 62 
N'.I P"2,x = 12 

En formant tous les groupes de 3 espèces (4 groupes) on trouve 
19 25 , 

comme fluctuation des moyennes: 5, 6, 3-' -3- , des élements de 

18 
oea groupes: ~t:! == 7 

D ' t I 1, 26 62 42 
aure part ~ 2 - ~;i- "" 2,x == 3 - 12 == 12 

7 
fier que ""',,,M == 2" . 

et l'on pent véri-
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D'après la formule (3) dn § 7, on ùoit avoil' 

7 t+,Y, - ~T, 1 7 7 
p~ == 18 - =\~!--Ci\Tf -=:"1:) p/ ",M == -3 X-3- :! 18 

"-
2. Supposons q ue, ponr denx caractères, les grlln<lenrs des éléments 

des différentes espèoes soient: 

pour l'un x': 1 --- 2 - 6 - 7 - 9 ; 3 - 4 -- 5 - 8 ; 
2 ~ 6 - 7 ; 1 - 9 moyenne commune 5 

pour l'autre ;x:"; 3 4 5 1 O ; ~ ---- 5- 7-- 1 O ; 
3 - 7 - 8 -; 4 - 8 moyeune commune 6 

et qne la grandeur étudiée x de ehaqne élément soit donnée pal' 

x == 2 x' + 3 x" + 5 

En considérant seulement les éléments de la premièl'e espèce, la formnh' 

3 -171fx " +·5 
donne 

Mx == 2 X 5 -\ 3 X 6 .+ 5 ==33 

ce qn'il est facile de verifier. 

26 PAI~'L'lE - Association de séries primaires 

1. -- Dans le chapitl'e précédent, nons avons considéré des 
groupes formés en pnisant des éléments également nombreux dans 
un ensemble détérminé. Et nous avolls ntilisé la somme des élé· 
ments de chaque groupe, les moyenues des grandeurs de ces éléments 
etc. L'ensemble d'où sont extraits les groupes est le réservoir p't'i-
1naire d'où sont extraits les gronpes secondaires; nons :Ippelerons 
termes secondaires les sommes cles élémellts des diffél'ents groul)es, 
moyenltes spcondaires les quotients des termes par le nom bl'e des élé
ments de cp.aque groupe, fluctuations secondaires la finctuation cles 
éléments de chaque terme secondaire, etc, par opposition à la 
moyenne primaire, à la fluctuation primait'e de l'ensemble primitif. 

Les termes secondaires se différencient, eu égard aux grandeul's 
(lifférentes des éléments qui les composent, et de meme pour les 
moyeunes secondaires. D'ailleul's, quand on a puisé dans l'ensemble 
pl'imaire un certain nombre des éléments d'un terme seoondaire, 
les éléments restants de ce terme ne peuvent étre pris que pnrmi les 
autres éléments de l'ensemble pl'imaire. Ainsi le choix des élé
ments d'un terme n'est pas entièrement libre à tout momento Il est, 
limité . précisément pal' le contenu de l'ensemble primaire. 
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Nous étudierons maintenant' une formation analogue de terme.a 
secondaires, ces termes étant composés d'éléments pris, non plus 
dans un ensemble unique, mais dans un certain nombre d'ensembles. 
Les éléments de ces ensembles sont supposés ordonnés; ils se pré
sentent sous la forme de n séries d'éléments, dont l'ordre est indi
qué par des indiees, ainsi qu'il suit 

lère série XI,17 x2,b' •• , Xl,l, ••• , Xn1,1 dont la moyenne est mi 
2 ème » ;;(;1,2, X2,2,· •. , Xi,2, ••• , Xn~,2 » 'ÌU 2 

h ième » XI,h, X2,h,·· ., Xi,h,··· , ;;(;n Il,h » 1Jlh 

n ième » XI,n, X2,n,' •• , Xi"" ••• , l:n n,TI » 'lJtn 

Ces séries primaires étant données, on forme une série de termes 
seeondaires en prenant un élément dans chaque série primaire, de 
toutes les manières possibles. Supposons, par exemple, que l'on observe 
le gain des ouvriers d'une équipe, pendant un eertain temps, divisé 
en intervalles égaux. Les gains des difl'érents ouvriers pendant un 
intervalle eomposent une série primaire. Le gai n total d'un ouvrier, 
pendant n intervalles, s'obtient en totalisant les salaires gagnés par 
l'ouvriel' durant les n intervalles suecessifs. On obtiendra d'ailleurs 
autant de totàux que Fon peut former de sommea en prenant un 
ehifl're dans ehaque intervalle e'est à dire dans chaque série prbnaire. 

Par exemple, pour l'un des ouvriera dont le rang est désigné 
par la lettre i, ee aera la somme 

Xi,1 +Xi,2 + ... +Xi,h + ... Xi,n 

somme que nous appellons un terme seccondàire de rang i, étant 
entendu que cette lettre i dél.lligne une pIace quelconque dana eba
cune des séries primaires. 

Oes n grandeurs ont une moyenne (salaire gagné par intervalle 
de temps), que noua appelons moyenne secondaire et que nous 
représenterons par 111It . 

2. - Si ]e mode de formation des termea secondaires est entiè
rement libre, en ce sens que le fait d'avoir eboisi un terme d'une 
série primaire n'infIue pas SUI' le ehoix des termes des autres séries, 
on peut former autant de termes seeondaires, tels que eelui-ei-dessus, 
qu'il y a de façons de prendre un élément dans ehaque série primaire. 

Il y adone nl X n2 X ... X itll == v termes secondaires possibles. 

THÉORÈME 1. - La rmoyenne des moymmes secondaire8 est égale à la) 
'moyenne arithmétiq'ue des moyennes primai1'es. 
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Désignons par M la moyenne des moyennes secondaires telles que 
Mi . Toutes ces moyennes secondaires étant composeés du meme 
nombre de grandeurs 11, on a: 

v v ~ 

~ ]l Mi == v n M ou ~ Mi == v M . 
1 1 

Or 

n Mi == Xi • 1 + Xi • 2 + ... + Xi,h + ... + Xi,n • 

En formant toutes les sommes semblables et puisqu'un élément 
d'une série peut etre associé à n-l éléments quelconques des n-l 
autres séries 

. V 
Xi, 1 s'introduit ni X nJ X .. ·X n" == - fois , 

ilI 

» 11 1 X 113 X . o • X nn == -~ foia, n 2 

et, ainsi dp, suite. 
On peut donc écrire 

~ M. - [Xi,H + Xi '2 + + X/,h + _ Xi.n] ~ 'n l-V ••• o..· . 
1 n l 11 2 llh 'non 

v 
et, ~ n Mi == v n M. En conséquence: 

1 

Mais 

==nt1 , 

donc 

M=='1ltl+m2+ ... +mn. 
n 

~7),!, moyenne des moyennes seoondaires, est donc identique à la mo
yenne arithmétique des moyennes primaires, toutes celles-ci entrant 
avec le méme poids, ce qui différencie en général M de la moyenne 
statistique calculée SUl' l'ensemble des éléments des séries primaires. 

COROLLAIRE 1. . Si toutes les séries primaires sont composées d'lt 

meme nombre de termes, la moyenne M se confond ave c la moyenlìe 
générale des termes de ces séries. 

On peut alors énoncer l'égalité précédente SOllS la forme que 
voioi: Dans le développement dea séries primaires, comprenanttoutes 
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le méme nombre de termes, en séries secondaires, la moyenne ~e 

conserve. Cette propriété est une conséquence de la lìIymétrie du mode 
de formation cles séries secondaires. 

Si Fon suppose de plus que Ies séries primaires successives du 
groupe ont méme moyenne .ilI, alol's J[ == 1n; dans ce cas: 

OOHOLLAIRE 2. - Lct moyenne des tM'mes de la slrie seco1ldaire 
nt égetle à l(~ moyewne comm~tlIe des sé1'ies primai1'es, 

Exemple: Soit le grollpe cles séries primaires des grandeurs sui· 
vantes 

l 

4-
5 

2 
G 

7 

La lIloyenlle de ces termes est 5. 

3 
8 

9 

Les moyennes des termes seconda,h'es sont les quotients par 3 
(Ies 27 sommes obtenues en prenant de toutes Jes manières possi
bJes un terme dallS ehaque rangée. 

Le total de ces sommes est 405; COUlme il y en a 27, la somme 
moyenne est L>, dont le tiers (moyenne secondaire) est 5. 

La moyenne 5 est la moyenne cles 3 moyennes primaires 2 + 6 + 7 
- 3 

Elle se confond avec la moyenne des 27 termes des 3 séries, par
cegue ces 3 séries ont le mérne Dombre d'éléments. Si l'OD remplaçait, 
p<lr exemple, la seconde série par une séde de 4 éléments 4, 5, 6, 9 
tlont la, moyenne est encore (), la moyenne des moyennes primaires 
resterai t égale à 5, tandis que la moyenne générale de tous Ies élé-

t d é . ,. d' d 't 51 5 1 l I men s es s rles pl'lmalreS eVlen l'al -io- == , ; a moyenne (es 

termes secondaires deviendl'ait 15,5 et la moyenne des moyennes se
condail'es 5,18. 

3. - La moyenne arithmétique n'est pas la seule expression 
qui se conserve, lors de la transfol'mation des séries primaires en 
séries secondaires et dans les circonstances indiquées au paragraphe 
précédent; il en est encore de méme d'un certain sous multiple de 
la fillctuation. 

THÉOItk:\lE II. -- Etallt données n séries p'rimai/'es, la fluot~Uttioil 
dfW moyennes secondaiYes obtenttes en prenant 'Un élément dans chaq~te 

.I/érie est la, n ième partie de la moyenne des fluctuation des sét'ies pri· 
maires. 



Oonsidérons de nouveau la somme des éléments du terme 8econ· 
dai re de rang i 

Xi,l + Xi,2 -1- o o . + Xi,h + o o o -j- Xi,n 

dont la moyenne est l-Vli , de sorte que 

Xi,1 + Xj,2 + . o . + ;{:i,h -j- o • o + J:i,n == Il ]J!i , 

puis la somme des moyennes primaires 

m. 1 + m:J -t-o .. -1- 1Jln 

laquelle est égale à n X JlI. Le carré de- In. dift'érence entre les deux 
sommes est 

... + (Xi,h - m/l) -j- o .. -t- (Xi,n - mi )l~ 

Ajoutons les carrés semblables formés pour tous Ics termes secon
daires. Chaque carré se décompose en une somme de carrés tels 
que (Xi,h - 1nh )2 et une somme de doubles produits tels que 

2 (Xi ,h -- 'mh ) (Xi,k 0_-0 'mk )0 

.La somme des doubles produits est nulle caI', pouI' toute valeur 
nk 

de Xi,h - 'lnlz , la somme 2: (Xi,k - 'lnk) est nulle dans la distributioll 
l 

primaire de rang k. 

ou 

[1] 

On peut donc écrire 

v 
2: [(;{:i,1 + Xi,2 + ... + :ri,n - (m, + Hl ~ + ... 

1 

h ~~Tllz i = Tl 

... + mn )]2 == 2: 2: (Xi,1z - lHh):J 
Iz= 1 i=1 

h=Tl 
v Iz=Tlh 

2: (Xi,I +- Xi,2 + ... + Xi,Tl -- ]l, Jlf):J == 2: (;(:i,1z - 'I1/h r 
I l 

.ilf étant la moyenne des quantités 'In" mi' o .. , 'lnll et en mème temps, 
comme on l'a vu plus haut, la moyenne des moyenne secondaires. 

Dans le second membre, le signe....!' s'étend à n j X n:J X ... X nll == 
v termes, d'après ce qui a été dit au paragraphe précédento 

Étendons d'aborcl le signe 2: aux seuls termes de la série primaire 
de rang h (dout le nombre estnh ), chaque somme se trouvera répétée, 
comme dans le paI'ngraphe précéclent, autant de fois qu'un élément 
Xh apparait dans l'ensemble des termes secondaires, soit un nombre 
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de fois égal à ~. On peut donc mettre le second membre soua la 
llh 

forme plus préeise 

i = n h = n li =; h Xi,h - rnh )2] h=n 'V h 
~ - ~ (Xi,h - 111h)2 ou 'V ~ _h_=_l -----

h = l nh i = l h = l nh 

En substituant cette valeur dans l'égalité (1) ci dessus, on peut 
éerire 

[2] 
v 
~ (Xi ,l + Xi,2 + ... + Xi,h + ... + Xi,II - n M)2 == 

l 

Or Mi étant la moyenne des quantités qui entrent dans le terme 
seeondaire de rang i 

f3] 

Xi , l + Xi ,2 + ... Xi,h + ... -1- Xi,/ln == n Mi • 

L'égalité précédente peut done s'écrire 

2 v h=n [i (X"h- 'mh )2] 
~ ~ (Mi - M)2 == ~i _=_1 ____ _ 

'V l h = l 1lh 

Désignons par ~'2, h la fluctuation des termes de lo. série primaire 
de rang h, par ~2 la fluetuation des moyennes des termes seeondai
l'es, l'égalité préeédente prend la forme 

f4] 

ou 

[5] _ 1 ( ~ ~'2,h ) 
~2-n n 

La fluctuation des moyennes seeondaires est égale à la n ième 

partie de ]a moyenne des fluetuations primaires . .A.utrement dit: dans 
la transformation des n séries primaires en une série de termes 
seeondaires, ]e rapport entre la moyenne des flnctuations primai. 
res et la fluetuation des moyennes seeondaires est égal au nombre 
des séries primaires. 

Déaignons par ~"~ la moyenne dea fluetuations des moyennes 



~ fl' 2, h primaires -~----'--
n l'égalité précédente peut s'écrire 

1 Il, ==_11" 
12 n ,v ;j 
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"-
L'égalité ci·dessus peut encore s'exprimer autrement en prenant 

la racine carl'ée des deux membres 

(J" 

(J == Yn ' 
si l'on désigne par (J l'~cart type (1) ég.al à Y fl~, de là: 

COI~OLLAIRE 1. - L'écat't typfi des moyenncs secon(laires est 
ég{tl lÌ la moyenne quadratique cles écarts types {l.es sét'ie8pr'imai1'es 
divisée parr la racùze c{t'r'rée d'l{ nO'11zbre (les séries. 

Dans le oas particulier où toutes les séries primaires ont mémes 

fiuctuations fl" ~ == est égal à ~I,' 3 valeur de ]a fiuctuation 

commune. 
L'égalité devient donc simplement 

d'où 

. COl~OLLAIRE 2. - Si toutes les séries prirnarires ont ménw fl'uctU(t
tion, l'écart type des rnoyennes secondaiifes est égal lÌ l'écart type 
commz-'wn (Uvisé par la racine carrée du nombre des s6ries. Il en est 
ainsi notamment si toutes les séries primaires sont identiques. 

Ou encore: le rapport entre la fiuctuation commune des distri. 
butions primaires et la fiuctuation des moyennes secondaires est 
constamment égal au nombre des distributions primaires associées· 
Reprenons l'exemple du paragraphe 2, Coroll. 2. 

Les moyennes secondaires étant les quotients par 3 des nombres 
donnés dans cet exemple, les carrés des écarts entre ces moyennes et 
leur moyenne 5 seront les quotients par 9 des écarts entre les termes 
formés dans l'exemple et leur moyenne 15. Les carrés de ces éoarts 
ont ponr somme 162, don t le quotient par 9 est 18. Le carré mo
yen des écarts des moyennes secondaires, dont le nombre est 27 

18 2 
est égal à 27 == 3 . 

(1) Nous traduisons ainsi, par souci de briéveté, le mot «sta.ndard devia.
tion» employé par KARL PEARSON. 

M'tron - VoI. VI. n. 2. 3 
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D'autre part les séries primaires ont respect;ivement ponr flue
tnation 

4+4 
3 

2 
dont la moyenne e~t 2. Le rapport entre 2 et 3 est égal à 3, nom-

'Ore des distributions primaires. 
Il résulte du tbéorème II que, plus gl'andit le no mb re des sé

ries lwimaires d'où dérivent les moyennes secondaires, plns diminue 
la fluctuation de ces dernières. Celle-ci décroit indéfiniment quand n 
augmente indé:finiment. 01', la fluctuation n'es~ :mtre chose que le 
carré moyen des écarts autour de la moyenne. Ce carré moyen est 
composé d'une somme de carrés tous positifs; il ne peut devenir très 
petit que si aucun des carrés n'est grand, Donc, à mesure qu'il se 
réduit, les écarts autour de la moyenne diminuent aussi, en moyen
ne, de plus en plus. I1s diminuent autant plus que leur nombre aug
mente beaucoup plns vite quello 

Eu eft'et, les termes secondaires sont au llom bre de n I X H 2 X ... 
X ll n • Si n augmente d'une unité, le nombre des termes secondaires 
devientn + 1 fois grand, tandis che le nombre des séries s'est nccru 
seulement d'une unité. D'où: 

COROLLAIRE 3, - Lorsque le nombre des séries pt"imaires augmente, 
1es termes des séries secondaires, dont le ]l ombre augmente beaucoup plus 
vite, joul-nissent des moyellnes, qui se concentrent, de plus en plus, autour 
de 1em' moyenne commune. Autrement dit, leur d'ispel'sion autour 
de cette moyenne diminue, de plus en plus. 

4. - THÉORÈME III. Étant données n séries ,primaires compren
nant respectivement u j ' u 2 ••• nn élements, le cube moyen des écarts 
des moyennes secondaires à pa't'ti?' de le'llr moyenne est égal à la moyenne 
des cubes moyens des écarfs des éléments des séries primaù'es! divisée 
pwr le carré du nO'1nbl'e n des sériés primairfs. 

Ce théorème est analogue au théorème II rélatif aux carrés mo· 
yens ou ftuctuations. 

Soient mi, m2 , ••• , 1nh, •.• ,1/In les moyennes des éléments des '}l, 

séries primaires. Considél'ons un terme secondaire de rang i, dont ]es 
éléments ont ponr llloyenne .ZU~i ' La moyenne J.r! de ces moyennes J;Ii 

, 'm) I + 'm. -+ .. , . 'Inn / 
est égale a la moyenne 2 (theorème I). Le cube 

']t 

de la di1férence entre la somme des éléments du terme secondaire 
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Ajoutons tous les cubes semblables. Le tot~l comprend 

l°) une somme de cubes :E (Xi,h - l'n h )3 
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2°) une somme de produits tela :E (Xi,h -- 'Jnh ) (Xi,7C --- ?nk Y et 
de produits tels que :E (Xi,h -- 'lnh)~ (Xi,lì: - mk ). 

Dans cette somme de produits, on peut toujours séparer les dif
férences (Xi,h - 111 h) ou (Xi,k - mk), dont cbacune est multipliée par 
un carré de méme valeur, pour tous les -éléments de la méme série 
primaire. Par exemple, on peut isoler les produits tels que 

[

h=1l - ] 

(Xi,X -- mxf :E h (:t'i,h - 1Hh) 
h=1 

les Xi,h appartenant tons à la meme série lì, dont les élémellts ont 
pour moyenne 'lnh. 

En conséquence, la somme des écarts ainsi groupés est nulle et, 
comme tous les produits du développement penvent etre répartis de 
la sorte, il en résulte que la somme de tous ces produits est nulle. 
On a donc 

. .E [Xi.t + xit2 + ... + Xi,h -1- ... + XI,n - (mi +m':l + ... --1- 1HfI)l; == 
==:E(X,,/z-lIlh)3 

Le premier membre comprend autant de cubes qu'il y a de terllles 
secondaires, c'est à dire v cubes. On peut l'écrire 

v v 
:E (n MI - n ]}I)" == n 3 :E (Mi - M)3. 

1 1 

Dans le second membre, étenùons le Bigne :E aux seuls éléments de 
la distribution primaire de rang h, dont le nombre est nh. Ohacull 

de ces éléments s'introduit ~ fois dans 1'ensemble des termes secon-
Un 

daires (théorème I). 
On peut don c mettre le second membre soua la forme plus pl'écise 

i=n 
h=n V Il 
:E --:E (:ri, h - '11111)3 

1l=1 llll 1=1 
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v 
~ (Mi - M)'3 

Désignons par ~:; le cube moyen l 

v 

» ~':; , h » 
~ (Xi. h - 'mh )3 

nh 

~" :; la moyenne 
llz=n 

1--t'3, h' » -~ 
n h-l 

Avec ces notations, l'égalité précédente prend la forme 

d'où 

~t" 3 
~3==~ • 

OOROLLAIl~E. Dans le cas où les séries primaires ont méme cube 
moyell p.':; 

et l'on peut écrire 

Il' _ 1"" 3 

fl';;-~' 

Remal'que. Les théorèmes II et III ne peuvent s'étendre aux puis
sances supérieures à la troisième, parce q ue les produits qui se for
mellt dana le développement d'une puissance ne donnent une somme 
nulle que dana les cas de la seconde et de la troisième puissance. 

5. - Nous avons vu (Oorollaire ~ du théorème II),que l'éoart 
type des moyennes secondairea formées par le mécanisme précédem
ment décrit, à l'aide de n séries primaires, décroit proportionellement 

à Vn . 
Une proposition due aussi à BIENAYMÉ permet de se rendre 

compte sommairement de la répartition des écarts dea moyennes secon
daires autour de leur moyenne générale et de formuler le théorème 
suivant. 

THÉORÈME IV. Si l'on mesure les écarts dea moyennes secondai1'ea 
à partir de leur moyenne, en prenant pour unité l'écart-type, le nomb1'e 
rélatif «es écarts supérieurs à 'une limite donnée, positive ou négative, 
peut etre rendue aussi faible qu' on le veut en augmentant s uffisam
ment le nomb're des séries p,t"ima'ires associeés. 

Considérons un écart partioulier, que noua mesurons en prenant 
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li Il'' 2 pour unité, Il'' ~ étant la moyenne ~ Il'~ des fluctuations dea 
n 

séries primaires. 
Soit t le nombre de ces unités, c'est à d.!re la mesure d'un écart 

quelconque. Oet écart est par conséquent égal à + t V~" 2' 

Pour l'ensemble des moyennes secondaires, la moyenne d~s car
rés des écarts, ou la fluctnation ~2' est donnée par l'égalité (th. II) 

1 
Il == - Il'' t n 2 

~~ est la fluctuation des v moyennes secondaires, c'est à dire 

Oonsidérons, parmi les écarts élevés au carré dans le second mem bre, 
ceux qui sont plus grands que + t V~" 2 ou plus petits que - t V?' 2' 

La somme de lenrs carrés, que nous désignerons par T, est certainement 
plus petite que la somme de tons les carrés tels que (Mi - 111)". 

On peut donc écrire 

ou 

k étant plus petit que l'nnité. 
D'autre part, soit v' le nombre des carrés de la fluctuation se

condaire, qui correspondent aux écarts dépassant les limites + t ~2' 
v' étant nécessairement plus petit que ", nombre total des termes, 

Dans la fluctuation, les carrés correspondants dépassent t 2 ~"2' 

Chacun des termes dépassant + t 2 ~"2 es t nécessairement aussi 
plus grand en valeur absolue que t2 ~!/ 2' Dans la fluctuation, le total 
des termes correspondants est donc plus grand que 

t2~"IXv' 

Dès lors on peut écrire 

1 
']1 - _ t 2 Il.'' v' 

- k' l' ~ k'<l. 

D'où, en égalant les deux expressions de T, il vient 
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ce qui donne 

v' k k' 
v n tt . 

Le nom bre proportionnel des termes secondaires compris entre les 
v -v' kk' 

limites + t Y fJ.'12 est dès lors -v- == 1 - n t 2 , k et k' étant deux 

nombre indépendants de n. Le nomhre ~ rélatif des termes 'compri" 
dans les limites + t V!L"~ peut donc étre rendu aussi voisin de l'unité 
qu'on le veut en donnant à n une valeur suffisamment grande. 

6. - Exernple - Soient les 4 séries primaires 

pour lesquelles 

2-5-8 
3 - 4 - 7 - lO 

(i - 9 - 15 

'Hl! == 5 M == ~ == 7 (M' == 6,9) 
3 

" _ 990 _ 27.5 _ 27.5 fJ."::; - 3~ 
!t 3-36--3-!L:\-27~-

Somme des carrés des deux écarts au delà de 

(t = l) 

Somme des carrés des 34 écarts compris dans 

+ 1/ 27.5 == 746 (total 990) 
- 3 9 9 

244 3 X 3 1 . 
On Ho k == -9- X 27.5 == 4: envuon 

l 2 
1_ 27.5 2 X 9 _ ~ . v' _ 2 -4 X 3 

k - -3- X 244 - 3 enVlron, V - 36 3 
kk' 
n 
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7. - Nous avons obtenu deux expressions différentes de ~2 Bni· 
vant que les n séries ont me me moyenne ou bien que la moyenne varie 
suivant les séries. 

Il importe de se rendre compte de la différence des vale'Rl's de 
~~ suivant que s'applique l'une ou l'autre des deux expressions. 

Il s'agit en somme de comparer la formule (3) du paragraphe (3) 
à ce que devient cette formule, quand on substitlle aux moyennes 
mn des séries p.rimaires, la moyenne de ces moyennes: 

M== m j +m 2 +···+ mI! 
n 

Les deux expressions à com parer sont 

et 

Or 
nh 1!h 

~ (Xi,h - mh )2==~ (Xj,h - M)2 - 'llh (M -11lh r: 
1 l 

d'où 

1 n 1!h(Xi.h _ 1nh)2 1 Il nlz(Xi,h - M)~ l fl . 2 

-~~ ==-~~ --~(M-mh)' 
]l 1 1 llh n l I 'Hh ]l l 

Cette égalité est vraie, que les fluctuations exprimées par le pre
mier terme du seeond membre soient inégales ou égales. La valeur de 
112 exprimée par le premier membre est donc inférieure à la valeur que 
prendrait cette tluctuation, si toutes les séries primaires avaient meme 
moyenne. La difference eRt égale à la fluctuation des moyennès cles 
~éries primaires. 

Entre les deux cas, dont noua venons de nous occuper, celui de 
séries ayant 'memes moyennes et celui de séries dont les moyennes 
diftèrent, se pIace le cas de séries se distribuant en groupes tela que 
les série d'un meme groupe ont toutes meme moyenne, mais cette 
moyennes varie d'un groupe à l'autre. 

8. - Considérons des séries primaires comprenant le meme nom· 
bre d'éléments n', ceux-ci est réparti en s groupes composés d'un 
meme nombre ", de séries, dont les éléments ont meme moyenne m. 
Oette moyenne m est identique à la mOyt3nne M des n n' éléments 
du groupe. 

Soit M' la moyenne générale des nn,'8 éléments de l'ensemble des 
groupes ou de séries, on peut énoncer le théorème suivant: 
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THÉORÈME V. - Dans l'ensemble des s groupes de séries composées 
comme il a été expliqué ci dessus, la moyenne générale des élé1nel/ts de 

l'ensemble est aussi la moyenne des moyennes secondaires des groupes. 
Désignons, en effet, par Ti un terme secondaire d'un groupe; dans 

un gl'oupe que]conque Ti == n Mi . On peut écrire pour le groupe 

n,n n,n nn' 

.I 'Ti ==]l.I Mi == n'n-l .I X 
1 1 l 

Car il Y a n tn termes secondaires et autant de moyennes secondaires; 
d'autre part, la somme des éléments des n séries primaires se trouve 

n'n --, - == n' n -1 fois dans la somme des termes secondaires. 
n 

Ajoutons les égalités semblables pour les s groupes de n séries) 
chaque série comprenant n' éléments, on obtient 

s n,TI s n,Il nn's 

.I 'T, == n .I Mi == n' 1/ - 1 ~ J:; 
l l 1 

Il Y a n n' 8 éléments x sous le signe .I du second membre; les 
moyennes ilfi sont au nombre de s n'n, de meme que les termes Ti . 
En divisant les membres de l'éga,lité précédente par nn'n B, il vient 

égaIité, qui est l'expression du théorème. 

9. - THÉ{)RÈME VI. Le carré moyen des éca'tfs entre les moyennes 

~econdai1'es Mi d'un groupe de n st3t'ies et une grande1H' q'ltelconque repré

sentée 'f!a1' M, est égal à une somme de deux termes, dont l'un est la 
moyenne des carrés moyens des écat'ts des éléments à pa1'tir de ,M' 
l'atltre est, à un niéme près, le carré de l'écart entre la moyenne du 
g )'oupe et M'. 

D'après le paragraphe 3 (2e partie) égalité (3), dans un groupe, on 
a l'égalité 

n' 

1 v 1 n ~ (x - ill)2 
-.I (Mi - JltI)~ == -2- I _1 ___ _ 
V l n 1 n' 

car par hypothèse, pour les séries d'un meme groupe ayant meme 
moyenne .AI, on a m'h == 111; v est le nombre des moyennes secondaires 
telles que Mi . 
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Or, en vertu de la propriété connue de la moyenne, si l'on sub
stitue 

(Mi - M' + M' - .ZU) à (Mi - M) 

et 

(x - M' -t- M' -- .M) à (x - M) 

on déduit de l'égalité précédente, celle-ci: 

[ ] [

n' ] ~ (x - 111')~ _ 

~ i (M - lYI'y -- V (M - M')2 == ~ 1; 1. - n (M - M,)2 
V I I n 2 

1 n' 

D'où en faisallt passer dans le second membre le terme en M - J.11.' 
du premier 

nn' 
~(x - M'r 

~ v (.ZJl. _ M)' == ~ 1 +_ n - 1 (M _ M')ll 
v f l n nn' n 

égalité qui traduit l'énoncé du théorème. 

THÉORÈMm VII. - La moyenne des ftuctuations des moyennes se
condaires de l'ensemble des groupea autour de la moyenne générale M' 
dépasse la ~aleut· qu'elle pt'endrait si les éléments de tous les groupes 
avaient méme moymme et si les éléments des séries primaires avaient 

la "méme jluotuation, d'une q'ltantitée égale à ~. p'l'ès à la fluctuation 
n 

des moyennes des groupes. 
L'égalìté (1) dn théorème précédent s'applique à un groupe 

particulier. 
Formons la somme de tontes les égalités semblables pour tons 

les groupes; cette sommè se présente comme suit: 

v Tln' 
..I (Mi - M·)3 ~ (x - M')2 
sII S l 'n - 1 ..I - - ~ + -_ . ..I (M - M· )2 
1 V - n I na' n l 

Or, les nn's éléments de toutes ]es séries ont pour moyenne M', 
DésignonlS par ~t' 2 la fluctuation de ces éléments autour de ];l' 

IlIl'S 

~ (:r _ il1')2 
~t" 2 == _1 ___ _ 

nn's 
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D"après cette notation 

nn' 
s ~ (x - M,)"J 
.,.. 1 .) 
~ ----, -- ==Sf-A."". 

1 nn 

Désignons par p,~ la fluctuation des moyennes secondaires, qui 
ont anssi pour moyènne M' (théorème I). On peut écrire 

v 
s ~ (Mi - M)~ 
~_l ____ ==S~~li 

1 V 

Et enfin désignons par Jl:
2 

la fiuctuation des moyennes jJ1i des grou
pes autour de leur moyenne Jl,ft: on a 

,I(M-M')=snz 

.A vec ces notations, l'égalité précédente s'écrit 

S s S n-l 
,I "" == -- ~ 1,1,"., + -- s n., 

l '" n 1 t" 'n " 

d'où, en divisant les termes par s 

S 

f f-A.2 1- 11 - 1 
--' = - Il'' + --- n S n,v 2 11 2 

Si toutes les moyennes des groupes sont égales, et par consé· 
quent égales à M', n 2 est nuI; le second membre de l'égalité précé
dente se réduit au premier terme. 

Or, cel ui -ci ~ ~l" t est la fl uctua tion des moyennes secondaires 
n 

d'un groupe dont toutes les séries primaires ont pour fluctuation f-A." 2' 

D'où le théorème énoncé. 

lO. - Supposons maintenant que, dans chacun des s groupes, 
on ait observé la fluctuation des moyennes secondaires. 

On a fait 8 observations de ce genre. La fluctuation moyenne de 
ces S observations est 

s 

Le théorème IV du § 5 s'appliqlle; il est toutefois utile d'en reprendre 
l'exposé dans ce cas particulier en vne d'en tirer une observation 
nouvelle. 
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Considérons les s termea, qui composenti cette fluctuation. 
Parmi eeux-ci, il y en a de plus petit,s, d'autres plus grands que 

!l" 2' fluctuation de l'ensemble des termes tels que Xi autonr de jlf'. 
Soit t 2 !-l" 2 un multiple de ~L"2; désignons par s' le nOl~hre des 

termes de la fluctuation ci· dessus qui s'écartent de p." ~ davantage que 
t:l p," 2' dans un sens ou dans l'autre. 

LenI' somme T est nécessairement plua petite que la somme de 
tons les termes de la flllctuation. On pent done écrire 

T == k (!!!I." +]l, - 1 1L) 
Il 11 <' 

D'autre part la valeur minimum de ce terme est {l. ~L"~. La som
me T est doncplus grande que le produit du nombre s'· par eettb 
valeur minimum. On peut donc l'égaler à 

s' 
:T - -' - t 2 !-l" ~ - k' k'<1, 

ce qui permet d'éerire 

k (!-L" i + 11 - 1 .,) == ~ t J IL"" 
H 1l!-l" k' i"_ 

d'où 

s' == -- 1 + (Il -- 1) --kk' [ !t~ l 
']l t'l. !-l" ~ 

ou k et k' son t des nom 11res plus petits q ue 1. 
Le nombre des termes situés au delà, des limites t'l. [1"2 dillli· 

8' 
nue à mesure que n augmente; le nombre rélatif de ces termes -

$ 

diminue en raison de l'augmentation de s et de n. 
Les termes se concentrent done autonr de leur moyennè, quand 

le nombre des séries de chaque groupe augmente et aussi avec le 
k k' nombre des groupes. La présence du coefficient de --~2 dana l'éga-
nt 

lité précéclente, coefficient qui n'est égai à l'unité q ne si n == J, ._- c'est à 
dire quand les séries primairea ont toutes le méme caractère, soit cl'iden
tité, aoit de diversité -, permet de distinguer lea hypothèses possibles 
quand on doit interpréter les résultats numériques d'origine complexe. 

11. - Si Fon admet que la composition de ces résultats est le 
fait de la superposition de certains élémenta, de méme que les 
termes et moyennes secondaires des schémas précédents réaultent de 
la superposHion d'éléments primaires, on doit se demander quelle est 
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la formatiOIl des séries primaires qui donne la meilleure interpréta
tion des résultats. 

Il fant voir d'abord si, d'après la nHture de la question, OH peut 
:tixer la composition d'une série primaire servant de moule sur 
lesqllels se modèleraient d'autres séries. Snivant la composition de cette 
série, suivant le mode de répartition des éléments des diverses 
grandellrs, la concentration des termes secondaires et des moyennes 
seconrlaires sera dUférente. 

Une foi&1 fixée la composition d'une série, que l'on peut supposer 
associée à un certaiu nombre de séries identiques, on peut alors se 
demanrler comment obtenir la meilleure représentation des résultats. 
Nera ce en supposant que toutes les séries sont identiques, ou bien 
en supposant qu'elJes se répartissent par grollpes de séries identiquesY 
Dans le premier cas, les éléments composanta du pbenomène étudié 
ilont supposés demeurer les mémes dans l'espace et dana le temps. 
Dans le second cas, on admet qu'ils ~e différencient par groupes 
formés soit dans l'espace, soit dans le temps. 

Le tbéorème précédent permet de choisir l'bypotbèse. En effet, 
(lans l'bypotbèse de séries secondaires formées au moyen de séries 
primaires ayant toutes méme llloyenne et méme fluctuation, le nombre 

- ;---
I des observations, dont le nombre est an delà des limites + t II p,":J 

kk' 
est égal à --.,- . 

1d " 

Dans l'hypothèse de séries primaires à moyennes différant d'un 
groupe à un autre, le nom bre s'est égal à 

~.~ [1 + (n. -]ì ~-~-] 
nt 2 ' IL":l 

Le rapport des deux expressions 1 -1- (n - 1) J[,,2 est le rapport 
p, 2 

des nombres d'observatioDs s'écartant de la moyenne, au delà d'une 
quantitée donnée, selon que l'on se trouve dans l'un ou dans 
l'aut re caso 

Mais, avant de se prononcer sur l'une ou sur l'autre des deux 
hypothèses, il faut s'assurer, par l'analyse du sujet, qlle l'hypothèse 
initiale rélative à Ja composition du type de série primaire est elle 
méme vraisem blable. 

Le rapport ci-deseus (n, - I) ~~ est d'antant plus grand, 
~" 2 

que n est plus grand et inversement. La concentration des observa· 
tiona autour de la moyenne est, dana ce CHS, d'antant plns voisine 
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de celle qai se produirait si toutes les séries primaires étaient 
semblables, que le nombre des éléments compris dans l'observation 
est plus petit. 

12. - Exemple. Soient les trois groupes de séries 

o 1 2 5 

O 1 2 5 
mI ==2 s == 3 

1 2 3 6 M'==3 

1 2 3 6 
m 2 == 3 

11 == 2 

O 3 5 8 l O 3 5 8 
m~ ==4 In' == 4 

on forme comme précédemment les termes secondaires des 3 groupes. 
Si Ti désigne un terme quelconque (Ti == n Mi ), on trouve 

176 pour le premier groupe 
I (Ti - n M')2 == 112 » aecond 

33H » troisième 
624 

44 36 
d'où .I (Mi - L11')2 == 28 d'où I}t 2 == 1:~ 3; lIH'S ~/'2 == 28 

84 76 

l' '''' 140 <. ou Il.' == -- Jt 
r 2 24 2 

Et l'on a 

156 140 

(2 ._- 3)2 -1- (3 - 3)2 + (4 - 3)2 

3 

156 140 --L~ X 2. 
2 X 24 I 2 3 3 X16 

2 
3 

13. - En résumé, la formation de moyennes secondaires en 
empruntant de toutes les manières possibles un élément à l'une 
des séries primaires que l'on associe à cet. eft'et, donne Heu à une 
certaine concentration de ces moyennes secondaires. Cette concen
tration s'explique puisque son dégré s'exprime par la proportion des 
moyennes secondaires qui sont comprises dans un certain intervalle. 
L'unité de mesure de cet intervalle est l'écart type des moyennes seCOll
daires, lequel dépend des écarts types des éléments des séries primaires. 

Si la nature de la question traitée conduit à adopter un schéma 
de séries identiques, la conoentration des écarts à la moyenne peut 
etre rendue ausai grande qu'on le veut, en prenant un nombre de 
séries primaires assez grand; son dégré croit comme la racine carrée 
de oe nombre (BERNOU1LLI). 
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Si la nature de la question ne permet pas de supposer l'iden
tité des séries, le degré de la concentration des écarts croit encore 
comme la racine carrée du nombre des séries, mais l'unité de me 
Bure des écarts est plns faible, que si toutes les séries avaient 
pour moyenne commune la moyenne des moyennes des séries différen
teso Il y avantage, pOllr accroItre le degré de concentration, a tenir 
compte des différellces des séries (POISSON). 

Dans le cas particulier OÙ l'on est en droit de supposer que les 
séries primaires, bieu que n'étant point toutes semblables, peuvent se 
répartir en groupes de séries identiq ues, l'unité de mesure des écarts 
dépasse d'antant plus l'unité qui conviendrait au cas de séries sem
blables dans leur totalité, que. le llombre des séries d'un méme 
groupe est plus gl'Hud ,IJF.XIS). 

3e PAWl'IE - Répartition des éléments sous forme alternative. 

1. - D,llls la formation des termes secondaires au moyen 
(l'éléments composants empruntés à un certain nombre de séries 
primaires, nous n'avon~ point fait d'hypothèse sur la grandeur des 
éJéments da chaque série, en dehors des quelques cas particuliers, 
qui ont été examinés. Les éléments de chaque sério pouvaient étre 
distincts, ou certains d'elItre eux identiques, la forme de la caracté 
ristique qui détermine la variabilité de8 moyennes secondaires, d'nprès 
la variabilité cles éléments ùes-séries primnires, n'en était point 
affectée, non plua que le mode de distributionou de concentratiOII 
de ces moyennes. 

Nous considérerons mailltenant le cas particulier de séries com
posées d'éJéments panni Jesquels nous distinguerons deux groupes, 
<1'espèce différente dont l'un comprend ]{' et l'autre iV!! éléments, 
de telle sorte que la somme .iY' + N" est égale au nombre N des 
éléments de chaque série. 

Nous allons chercher à préciser la formation des termes secon
daires, selon le groupe dans lequel sont puisés les éléments du 
terme secondaire. 

2. -- THÉORÈ:UE I. - 80ient n séries prima'ires don t clwcltJle 
est composée de N é16ments répartis en de'llx g1'ollpes de N'et N" 
fftbnents respectivement. Ccs séries sont elles 1némes réparties en 
dfJUX catégo1"ies, l'une comprenant r séries (lans chacune desquelles 
Olt puise 'un élémeHt d'H secorul gro'llpe, l'autre comprenant n- r 
sfries où l'OH pllise un élémcnt du premier gl'm'l'e. 
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Les terrnes secondaires què l'on pent fonner en ernpr'Untltnt, 
dans ces conditions, 'un élén"ent à chacuHe lles n sér'ies l'rimaire8 
sont au nombre de N'n-r N"r . 

Supposons, pour préoiser les idées, 7 séries identiques dont chao 
cune soit composée de 9 éléments répartia en deux groupes. Le pre
mieI' de ces groupes contient 4 éléments désignés par la lettl'e x: 
X o x 2 , xc" 004 ; le seoond se compose de 5 éléments désignés par la 

lettre y: ?lo ?!:J' ?!3' ?l,o ?/s' Ohacune des 7 séries comprlmd donc les 
9 éléments suivants 

XI X;j x:; x~ J/I !/2 y3 li. J/5° 

Chaque élement d'une espèce se distingue dea autres, d'abord par 
son indioe, ensuite par le numéro d'ordre de la série à laquelle il 
appartient. 

Dans cet exemple 

'}l == 7. 

Un terme seconda ire quelconque se forme en prenant un élément 
et un seuI dans chaque sél'ie, soit en tout 7 éléments, qui peuvent 
etre pris indifféremment parmi les x et parmi les y. 

Nous pouvons l'eprésenter cette fOl'mation à l'ai de d'une table 
composée de 7 rangées numerotées de 1 à 7 et de 9 colonnes. Dans 
chaque série, on puise un élément pal'ticulier, par exemple XI dans 
la première série, Y2 dans la seconde, x;] dans la tl'oisième, etc. Les 
éléments ainsi choisis sont encadrés. 

Comme les 7 s~ries sont ideutiques, un élémeut de meme espèce 
et de meme indice peut figurer plusieurs fois dans un terme seoon
daire à la condUion to'Utefo'is qu'il prov'ienne de sédes d(!!érentes. 

Considérons un terme secondaire composé de troia élémenta x et 
, de 4 éléments y, pris dana des séries differentes dont les rangs sont 

1, 3, 6 pour les x, 2, 4, 5, 7 pour les y: 

4x ~J! 
1 x 2 :r J X 4 III ?!2 Y::, YJ .1/.\ 

2 XI Xz XJ 1:. IYd Y2 J/:; Y. y" 
3 XI I X;j I x:; x. YI Yì Y::, !/4 Yb 
4 :r l 

x 2 :1'" :rJ ?II Y2 IYd Jf. y" 
5 ;t: I x j :t':; X 4 ?II Y:: ?le, I J/41 ;1/.; 

6 XI 1:
2 1::; I X. I ?II Y2 .li:; Y4 .li" 

7 :f
l ;1::3 ;:(;:; X , YI Y1 .li 3 J/~ I Yr,1 



48 

Le terme secondaire ainsi formé est x t + x 2 + X 4 + Y t + JJ;; + Y 4 + y.) 
Parmi les 7 élémellts ainai looaliséa, lea 3 éléments x sont pris 

parmi les 4 du premier groupe. Or, à chacun, des 4 élément's 
mi' x:!, x:;, x 4 , peut s'ajouter, pour former le deuxième élément du 
terme secondaire, un autre de ces mémes éléments, ce qui donne 4~ 
sommes possibles. À chacune de ces sommes peut s'ajouter, comme 
troisième élément du terme secondaire, un quelconque des memes 
éléments, ce qui donne en tout 4 3 sommes possibles d'éléments m. 
À chacune de ces sommes s'ajoute l'une de celles fournies par lea 4 
élémellts y, pris parmi les 5, qui composent les séries primaires, de 
sorte que le nombre total des terllles secondaires que l'on peut for
mer, quand on a :fixé les trois rangées m et les quatre rangées y, 
est ég,al à 

4:; X 5', 

Le raisonnement est général. Le nombl'e Ll des éléments y de 
cltaque terme cOl'respond à la lettre l' de l'énoncé, le llombre 3 des 
éléments x correspond à n - r, 7 étant la valeur de n dans 
l'exemple, 5 est, pour les y, la valeur de N"; 4 est, pour Ies x, la 
valeur de N', Si donc l'on désigne par tr , le liombre des termes 
secondaires que l'on peut former en marquant un élément x dans les 
trois rangées 1, 3, 6 et un élément y dans les quatres rangées 2, 
4, 5, 7 les indices de x et de y recevant toutes les valeurs possi
bles de 1 à n·- l' et de 1 à r, on peut écrire d'une manière générale 

tr == N' n - r .1Y" r 

Oe nombre tr a été obtenu ponr une disposition particulière des 
]l séries primaires en deux catégories comprenant respectivement 
n - r et 'l' séries. Dans l'exemple actnel, Ies x sont pris dans les 
séries numérotés 1, 3, 6, les y numérotés 2, 4, 5, 7, soit les x dans 
(n - r) séries particulières, Ies y dans l' séries restantes. Le nombre 
total des termes secondaires que l'Oli peut former à l'aide des n séries 
primaires doit et re cherché sans tenir compte du fait qne les séries 
peuvent étre identiques. Dès lors, il y a lieu de considérer le nombre 
des décompositions possibles des n séries en deux catégories de r et 
(n - r) séries. 

3. - TnÉoRÈ.à:IE II. - Le nombre lles tennes secondwi'res que l'Oli 
l'eltt former en prenant un élément dalls chaqw1 série, soit en tout 
n eléments dont (n - r) dltnS le p'remier grO'lt,pe (x) et r dans le 
secOJlll g'l'oupe (y), quelles que soient les séries detns lesquelles se 
font ces empruHts, est éga,l an prollwit dH 'llOmbTe de termes fOT-



49 

rnés po1tr une disposition particulière cles sertes, où se puisent les 
eléments de chaq'ue groupe, par le nomb'i'e des dispositions possibles 
de ces s6ries parrni les n, 

En effet, dans l'ensemble des 7 séries primaires, le nombre t1• des 
termes secondaires a été obtenu, après que l'OD. eùt :fixé les dispo
sitions dea 3 séries (1 ér8 , 38

, 68 série dans notre exemple) dans les
quelles ont été puisés les 3 éléments x et celles des 4 séJ'ies (28

, 

48 , 58, 7e série dans notre exemple) dans lesquels ont été puisés 
les 4 éléments y. 

Or la disposition des 4 séries y par exemple, peut changer de 
nombreuses façons. Désignons par P4 le nombl'e des dispositions 
possibles des 4 séries y et des 3 séries m, parmi les 7 séries, 

A chacune de ces dispositions correspondent t 4 termes secon
daires. Donc le nombre des termes secondaires que l'on peut former 
en puisant 3 éléments x et 4 éléments y dans une série quel(jonque, 
étant representé par T 4 , on aura 

T 4 == t4 ' P4' 
Le raisonnement étant général, on peut substituer au nombre 

particulier 4 le nombre, désigné par la lettre r, des éléments y et 
poser 

d'après le théorème I. 
Nous allons maintenant voir, ce que devient le nombre des termes 

secondaires quand on augmente d'une unit~ le nombre des éléments 
y et que Fon di~inue par conséquent d'une unité celui des élé
ments x, de façon à maintenir le total égal à n. 

4. - THÉORÈME III. - Pour obtenir le nomb're de termes secon
daires que l' on peut former en prenant ( r + 1) éléments y et 
(n - r - 1) éléments x dans les n séries primaires, quelque soit 
l'ordre des séries qui fournissent les éléments de chaque groupe x ou 
y, il SlljJlt de mult'iplier le nombre des termes secondaires composés 
de r élé1nents y et (n - r) élérnents x par la fraction 

n-r 
r+1 . 

En eft'et, il faut substituer à l'un des x de chaque série l'un dea 
y non encore employés, de façon à obtenir un y de plus, r + ] au 
lièu de r. Par exemple, dans l'une des 3 rangées 1, 2, 6 affecteés 
aux éléments x, il faut introduire maintenant un élément y, ce qui 

JfBtron - VoI. VI. n. 2. 



50 

donne 3 substitutions possibles d'un y à un x c'est à dire, en géné· 
l'al, n-l substitutions. 

Le nombre des dispositions des n séries dans lesquelles sont puisés 
n - r élémenta x et r éléments y a été repreaenté par P,. dana 
le paragraphe précédent: P,. + 1 sera le nombre dea dispositions des 
il séries dana lesquelles on puise l' + 1 éléments y et (n -- r - 1) 
éléments x. 

La subatitution d'un y à un x dana l'une quelconque des n - rr 
rangées x, donne n - r diapositiona pour chaoune des P1' disposi
tions anciennes, on a par conséquent 

P r + l == P r (n -- rr). 

Par exemple, daus le tableau des 7 séries OH peut substituer à 
x 2 un y, autre que ceux qui figurent déja, soit Y2' par exemple. 

On obtient ainsi, au lieu de la suite des lettres encadrées: 

[11 

la nouvelle sui te 

[2] 

et l'on aurait pu aussi bien substituer Y2 à l'une quelconque des 4 

lettres x: XI' 00 2 , X:l' X 4' 

Remarquons maintenant que la nouvelle suite (2) des lettres x et 
y s'obtient d'autres ma,nières. 

Par exemple, si l'on considère la suite 

Xl 002 Y2 Y3 YJ X~ Ya 

et que l'on substitue Y l à 002 , on retrouvera la suite [2] 

déjà formée ci-dessus. 
Or, on peut substituer à 00 2 , un quelconque des y, qui sont 

maintenant au nombre de r + 1 (dans l'exemple, 5 y contre 2 X au lieu 
de 4 Y con tre 3 x prècédemment). 

L'addition d'un élément de plus pris dana le groupe dea y, et 
la réduction d'un élément appartenant au groupe dea x, ont don c 
ponr effet: ~ 

D'une part de multiplier par n - r le nombre des dispositions 
possibles de séries où Fon puise tant les éléments x que Ies élé-
menta Y; 

d'autre part, de donner pour chacune de ces dispositions, ij' + 1 
termes secondaires idelltiquea. 
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D'après cela, le nombre P". + 1 dea termes secondaires di:fférents 
composés de r + 1 éléments y et (n - r - 1) éléments x est donné 
par l'égalité 

n-r 
P r +1 == Pr r + 1 . 

Dans J'exemple considéré, on a 

5. - THÉORÈME IV. Etant données n sér'ies prirnaires identi
ques, dont les N éléments sont rép(t'rtis en lleux groupes de N'et 
N" éléments, le nombre des termes secondaires formés en puisant 
r + 1 éléments dans le second groupe, et n- r - 1 -éléments dans 
le prernier est égal a u produU des dmun jractions 

n - r N" 
r+l'NT 

et du nombre tles tennes secondai'res fo'rmés en prenant respecti
vement n - r et r éléments des mémes groupes. 

En effet, d'après le théorème II, le nombre, Tr des termes secon
daires que l'on peut former eD prenant r élémenta y est donné 
par l' égali té 

OÙ P" l'epréaente le nombre dea dispositions possibles des séries 
dans lesquelles on prend les n - r éléments y. 

OD peut donc écrire de m~me en remplaçant r par r + 1 

T r+ 1== Nm-r-1 N"r+ l Pr+ 1 ; 

or, d'après l'égalité précédente 

substituant, il vient 

N 'n -r N"r _ Tr . 
- P r ' 

N" 
T r + 1 == T r N' 

Pr+l 
Pr 

Mais, d'après le théorème III 

n -- r 
Pr+1 == P r + r 1 

eD conséquence, on peut écrire l'égalité 

[3] N" n - r 
Tr + l == ':Pr N' . r + 1 ' 
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et, de méme 

Dans l'exemple de 7 série~, l'égalité prend la forme 

:r 5 == -! X ! T 4 == ! rP4' 

puisque n - r == 3, r == 4, N' == 4, N" == 5, c'est à dire que 
le nombre des termes secondaires composés de 2 éléments x et 5 

3 
éléments y est égal aux 4 du nombre des termes seoondaires 

composés de 3 éléments x et 4 éléments y. 

COROLLAIRE L - D'après le théorème préoédent, le produit des 
égalités [3] et 14], et de toutes celles que l'on obtient en faisant dé
crottre successivement r jusqu'à 0, donne l'expression de T r : 

T
r 

== ']t (n - 1) ..• (n - r + 1 )N"r N'n _ r == 
1.2 •.. r 

(n -1.) ... C:t -- r + 1) [~- r + l]N,'r N'n-r== 
1.2 ... (r -1) r 

== (n - l)(n - 2) ... (n - r + 1) N"r ]V'n-r + 
1.2 ..• 'r 

+ (n-1) ..• (n-r+1) ]V"rN'n-r 
1.2 ... (r - 1) 

~crivons T r (n) à ]a pIace de Tr , pour indiquer que le terme est 
issu de n séries primaires. 

Alors, onpeut écrire de méme 

T
r 

(n-l) == (n - l)(n - 2) •.• (n - r) N"" ]V'n-l-r 
1.2 ... r 

m (n-l) _ (n - 1) (n - 2) ••• (n - r + 1) N"r-1Nn-" 
.Lr-l - ( 1.2 .•. r - 1) 

Dès lors l'expression de T1, peut se mettre sous la forme: 

Tr (n) = Tr (n-l) X N' + Tr_1(n-l) N" 

De là un second mode de formation des termes seoondaires. Au 
lieu de former le terme de rang r, dans la suite issue de n séries 
primaires, à l'aide du terme de rang r - 1 on peut le former à 
l'aide de deux termes conséoutifs de la suite des termes issus de 
n - 1 séries primaires. 



I 

53 

OOROLLAIRE II. - Si le nombre N II des élérnents du groupe au
quel on emplrunte r éléments pour fOlrmer un terme secondaire 
dépasse le nombre N' des éléments de Fautlre gl'oupe, le rappo1't 
entre le nombre de termes secondai'res qui contiennent r + 1 élé
ments du prmnier groupe et le nombre de twrmes secondailres qui 
n'en contiendraient que r est supérieu'r ù l"unité, quan~ r est petit. 
Il diminue à mes~tre que r augmente jusqu,'ù de venir très voisin 
de l'unité; ensuite il continue à diminuer en restant inférieur à 
l'wnité. 

Le rapport de T,. + 1 à T1, peut s'écrire 

Si N" > N'et r petit, le rapport est forcément plua graud que 
1. Il devient égai à 1 pour 

d'où 

'r == 

n-r 

'r+1 

n N" , ~N' 
,N' -j- ~N" 

N" 
. N' ==1 

n JV" - N' 
JV 

De mème, partant du rapport 

Tr N" 
Tr-t-N' 

n-r+1 
r 

on constate que ce rapport devient égal à 1, pour 

(n + 1) N" 
'r== ---N--

En fait, r est un nombre entier; on vient d'en obtenir deux valeura 
qui diffèrent de 

(n + 1) N" - (n N" -,'- iV') 
~ ~ == 1 

c'est à dire d'une unité. Quand Ir est le nombre entier le plus voisin 
compris entre lea deux valeurs, ci·dessus, le nombre des termes secon
daires, formés en prenant n - l' éIéments da.ns le premier groupe 
et Ir dana le seoond, est plus grand que les nombres qui résulte
raient d'une autre valeur de r. Désignons cette valeur particulière 

nNI/-N' 
par R, R peut prendre une valeur au moins égale à 

N 
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(n -1-1) N" 
ou au plus égale à N . Pour une valeur de r égale à R, 

le nombre Tr , ou Tr + 1 , atteint un maximum. 

6. - Nous avons admis jusqu'ici que les denx groupes d'éléments 
de chaque série étaient composés d'éléments différents, ce qui n'a 
pas permis de tenir compte de la valeur des termes secondaires 
dont on connaissait senlement la composition. 

N ous considérerons maintenant le cas particulier de deux groupes 
dont chacun est composé d'éléments identiques, le premier d'éléments 
égaux à 'rit', le seco.nd d'éléments égaux à m". Nous supposerons que 
'»t'est plns petit q ne 1n,"; N' et N/' sont comme précédemment les 
nombres d'éléments dn premier et du second gronpe respectivement. 

Dans ce cas particulier la moyenne des grandenrs des éléments 
N' 1ft' -t-- N" m;' 

de chaque sérié primaire est égale à N ; nous la dési-

gnerons pour simplifier sous le nom de moyenne primaire. Rappelons 
que nons appelons moyenne secondaire le quotient de la somme des 
éléments d'un terme secondaire par le nombre de ces éléments, c'est 
à dire, par le nombre des séries primaires. 

Nons considérerons toujours qu'nn terme secondaire est composé 
de n - r éléments emprnntés au premier groupe, c'est à dire, de 
n - r éléments égaux à m!, puis de r éléments égaux à m". 

Dans ces conditions, nous verrons comment varient les moyennes 
secondaires, quand varie le nombre r et nons chercherons les réla
tions simples qui s'établissent entre les caractéristiques des élé
ments de chaque série primaire et les caraotéristiques des moyan
nes secondaires. 

THÉOl~ÈME V. - L'amplit'ltde de la val'iation d'une moyenne se
condaire, quand r varie de O à n est égale à la 'diffé1'ence a des gran
deurs des élé1nents m" et m' des groupes primai1'es. 

En effe t, lorsque le nombre des éléments dea groupes m!' incor
porés dans chaque terme secondaire varie de O à n, la moyenne 
secondaire change constamment de valeur. 

Ponr l' == 0, lo, moyenne ne comprend aucun élément m". Donc 
sa valeur est m', pnisqne la somme des n éléments est n m'. 

Ponr r == n, lo, moyenne ne comprend que des éléments -m", sa 
valeur est donc 1n". 

En conséquence, l'amplitude de sa variation est (l == m" - m' 
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THÉORÈME VI. .La somme de toutes les moyennes secondai'res 
est égale à la som.me des éléments de c7utcune des n séries prima,ires 
multipliée par la puissance (n - l)ième du nombre des élénMnts. 

En effe t, d'après le théorème I de la deuxième partie, la moyenne 
de tontes les moyennes secondaires est égale à la moyenne des élé
ments de chaque série primaire, c'est à dire à 

N' rn' + N" m" 
N 

Le nombre des moyennes secondaires est égal à CN' + N")n, donc 
la somme de toutes les moyennes secondaires est égale à 

N' m/ +:N" n't" 
-,-----:=-=--- (N'+ N")n == (N' m' + N" tn") Nn - 1 ]{' -j_ ]\.T" 

puisque N ' + N" == N. 

7. - THÉORÈ:\'IE VII. La fl'uct-zuttion des mOyf!1tnes secondaires 
est égale à la n ième parti e (lu produit des nombres rélatifs des 
élément.~ de c71aque groupe par le carré de l'amplitude de va1'iation 
de ces 11lo!Jennes, c'est-à-dire par le carré de la différence (l es deux 
élémenl8 distiJlcts de chaque série primaire. 

Dans ce cas, en effet, la moyenne des éléments de la série pri. 
N'm.'+N"m" 

maire fondamentale est ]\.T ; la tluctuation de ces élé· 

ments est égale à 

- __ ]\.T, m' _ + ]\.T" "In" _ ' . 1 [ ( lY' m' -j- N" "In" )l~ [ (,N' m' + N" m/' )]2 
2- N' N N 

= ~. IN' f-,n'rN' -+ N" Nh'L=_~" m" r + N" [ ''l'' (h' + Nn.; N") - N' m/]'I 
== ~3 [.n'" J.yff2 (m' - m,,)2 --f-- N" N'2 (m' - m")2] == ~3 (m' -'- m")J N' N" (N' + :N") 

Cm' - m,,)2 N' N" 
N 2 

Or ~ - ~'2 Donc 
2- n . 

1 N' N" 
~2 ==nN N (m' - m")2 

8. - THÉORÈME VIII. Le cube moyen cles écarts entre les 
'tnoyennes secondaires et leur moyenne est égal à la, nièmepartie de 
la fluctllation multipliée par la différence des nomb'res relatifs 
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d'eléments de chaque groupe dans Ies séries primaires et par le 
cube ile la différence des deux éléments de ces séries primaires. 

Formons le cube moyen ~'3 des écarts entre les éléments d'une 
série primaire et leur moyenne: 

, 

( 
. N' m/ + N" 111")3 (.. N' m' + N" m" )3 

~':; == N' m' - N' _t- N" + N" m" -- R' + N" 

ou 

[
N' N"3 N" N,3 1 == - N'J (m-' - m,,)3 - N 3 (m' - m")3 

N' 17\7', 
, _ __ Ll_ (N,'2 

~ 3- N'O 

N'N" 
==--3- (N" 

N 

Or, d'après le théorème II, du chapitre précédent, le cube moyen 
des écarts des moyennes seoondaires est égal au cube moyen des 
éoarts des moyennes primaires, divisé per le carré du nombre de 
séries c'est à dire que l'on a 

En conséq uence 

D'après le théorème VI, on simplifie cette expression en écrivant 

~:; == ~ . iV' N N" (m" ~ 'm') . 

9. - THÉORÈME VIII. - Parmi les écarts des moyennes secon
daires à, partir de lenr rnoyenne, l'écarrt qui se présente avec la 'Htéme 
valeur le plus glrmul nombre de fois, autrement dit, IJécart le pllts 
fréquent ou l'écart dominant (1), est compris ertt're deux limites 
dont l'une est le qttotient de la flllctttation par la moyenne, la som
me des dettx lÌlnites étant égale alt quotient de la nwyenne cubique 
des écarts par la jtuctnation. 

D'après le corollaire 2 du théorème IV (§ 6), le nombre des termes 
secondaires, qui contiennent r éléments d'un groupe et H-l" éléments 
d'un autre groupe, dont est com posée ehaque série primaire, est 

(1) Appelé «mode» par KARL PEARSON; ce motJ en fralJçais, prMerait à con. 
fusione 
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maximum quand r est oompris entre 

nN"-N' 
R t == N et n N" +- N" 

R 2 == N . 

Nous avons vu (théorème IV) que les moyennes secondaires va· 
rient de m' à m"; entre ces valeurs extremes leur fréquence passe 
par un maximum qui, quand r prend la valeur R ci dessus fixée, 
peut varier de Ri à R 2• 

Voyons maintenant quelle est la valeur correspondante de la 
moyenne secondaire. Un terme secondaire étant composé de n - r élé
ments m'et r' éléments m" a pour valeur 

Cn - r) m' + r m" = n m' + r (rn" - m') -_n m' + -r a 

a désignant la différence m" - m'. 
La moyenne secondaire oorrespondante en est la niem6 partie, soit 

m,+ra 
n 

La fréquence est maximum pour r == R, c'est à dire quand la mo
yenne seoondaire a pour valeur 

m' + Ba 
n 

dono, quand sa valeur est comprise (corollaire 2 du théorème IV) 
entre 

n N" - N' lI; 

m'+ N ·n et , n N" + N" a 
tn+ N .-. - n 

Les expressions de ces deux limites ont une partie commune 

'J}l.'+ 

Or, puisque m" - m' == a 

n N" a 
Nn 

N"a 
==m'+~ 

N" a 1n' N + m" N" - m/ N" m' N' + m/' N" 
'm'+-y-== N == N =!-t'j 

en désigllant par !-t't lo. moyenne des éléments de chaque série pri
maire. La fréquence maximum d'une moyenne secondaire oorrespond 
dono aux cas où cette moyenne a une valeur compri se entre 

N' a 
11-'1 - Nn et !-t't + N"a 

Nn 
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'" 'N'a . Désignons par di la dev'tut'tOn (1) -N à partIr de ]a moyenne et 
n 

d l dé . t' N" a 'l ' ' par 2 a VIa lOD -N ,l S aglt de calculer 
n 

N' a 
di == Nn 

N"a 
d2 ==- Nn 

D'après le théorème VII 

1 
~2==n 

Done 

2_,N'a_'d 
a -~l-N --~I i n 

N'-N" 
N 

a . . (N'a 
'n==~2 Nn-

N"a 
Nn 

égalités qui traduisent l'énoneé du théorème; d'où 

d -~-~ 2- , 

~2 ~ I 

) = Il, (dI + d,) 

Remarque. - On peut écrire l'expression de ~J d'après celle de 
~2' sous la forme suivante 

~:; _ N-2N" 
~ --N--

D'où 

et 

a 
n 

a 2a 
n n 

N" 
N 

Lorsque n est un très grand nombre y,/ - 2~:; est une différence 
~ i ~2 

très petite, dont les deux termes s@nt presque égaux. S'ile étaient 
égaux on aurait 

(1) Skewness, suivant la terminologie de PEARSON qui a donné l'nne dea for
mules suivantes. 
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et les deux limites il I et lI:! seraient 

~ et ~ _ + _ Il,-~ !-t:; !-t 3 !-t:l 
!-tI It2 !-t I -~~:- - 2~- - 2 !-tt --~ 

Elles seraient donc confondues. 

D'ailleurs ') II:; est la demi-somme des limites de la déviation: 
.:.J !-t~ 

l l. - Lorsqu'on a affnire à une série statistique que 1'0n peut 
supposer constituée comme l'est la série des moyennes secondaires, 
derivée de n séries primaires iùentiques, on peut utiliser les résultats 
precédents pour déterminer une valeul' admissible de la moyenne 
dominante ou de la déviation. Pour qu'ulle telle valeur soit admissible, 
il faut que Ja déviation ne soit pas supérieure à la moyenne comptée 
à partir du point de départ de la série, sans cela la valeur domi
nante serait négative, c'est à dire, en dehors de la série des moyennes 
secondaires. On doit avoir 

~<!t! 
!l'l I 

et 

Si aueune de ces inégalités n'est satisfaite, cela tient à ce que !-t~ et 
!-t 3 sont très grands, !-t 2 rélativement à !-t 1!1 !-t 3 rélativement à !t2' 

Dans ce cas, on doit admettre que la déviation est égale à la 
moyenne et que la dominante est au point de départ de la séI'ie. 

PonI' donner un exemple de ce cas, reprenons la série des 26 
<)Uvriers (l) et supposons que cette série soit transformée de façon à 
présellter une extreme inegalité. C'est à dire que 25 ouvriers SUI' 26 
gagneraient chacun le minimum 4 francs, tandis que le 26ième ou
vrier gagnerait 123f 60. Le total des salaires reste 223 f 60, le' sa
laire moyell !t'l également: !t' I == 8,6. La fiuctuation 

!-tè = 2
1
6 (25 X 4,6~ -i- 119:!) == 5,65 

Le cube moyen des écarts à la moyenne 

1 ---
It 3 == 26 (25 X 4,6 3 + 119 3

) == 64.720 

~_ _ ~~2 == 48.9 
~2 !-t I 

(1) Conaidérée dana un chapitre antérienr à. titre d'exemple pour l'étude de la. 
variabilité à l'intérieUf' d'un enaemble. 
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Par suite 

~2 == 565 == 65.6 
~I 8.6 

64.~·20 
~ - == 114:.5 

~:l 565 

AillSi les deux limites de la déviation sont supérieures à la moyenne, 
la valeur de la dominante serait négative; on conviendra de la sup
poser nulle. 

D'ailleurs, la série considérée ne peut étre assimilée à une série 
iaaue de sériea primaires, dana les conditions de l'analyae précédente, 

N' 
bien que pOUI' des valeurs très petites du rapport lV" on puisse 

obtenil' une série secondaire, dont la dominante serait à l'origine 
m@me des mesures. 

Supposons maintenant que la moyenne soit plus grande que l'une 
des deux limites, 011 conviendra d'ad()pter celle-ci pour caractériser 
la déviation. 

Reprenons la série des 26 ouvriers telle qu'elle se présente ef· 
fectivement. D'après les résultats calculés antérieurement: 

~ == 24.5 == 2.86 
~t'l 8.6 

,,~7649.1 . 
_1"_"_ == ____ == 12 enVIron 
~2 637.8 

la seconde limite dépasse la moyenne; on adopte la première. La 
déviation a pour valeur 2.86, la dominante est 8.6 - 2 86 == 5.74. 

Snpposons, en:fìn, que la moyenne soit supérieure aux deux limites, 
alors il est expédient de prendre la demi·somme de ces limites, soit 

2
"":; , quand elles sont voisines) c'est à dire quand leur somme est 
~2 

/ illférieure à la moyellne ~'I ; dans le cas contraire, on admettra com-
me déviation la plus petite des deux. Ainsi, quand les valeurs des 
éléments de la série sont symétriques par rapl'ort à la moyenne, fl3 
est nnl, les limites ont une somme nulle. 

N" 
Dans ce cas, lV' est égal à 1, }.,TII == N'. D'après le mode de 

formation des nombres 'Tr des moyennes secondaires de chaque va
leur, les moyeunes secondaires correspondantes à des valeurs de r 
équidistantes de R sont également nom breuses. Dans ce cas, la 
médiane, la moyenne et la dominante sont identiques. 
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12. - D'après le théorème VII la fluctuation des moyennes se
condaires est 

1 N'N" 
~2 == n --N-- ((,2 

a étant l'amplitude de la variation. 
Quand les valeurs des éléments m', m" sont mesurés à partir de 

m', m/ ayant alors une valeur nulle, m" == ((. "--

Telle est la fluctuation des moyennes secondaires obtenues par l'as
sociation de séries primaires, dont chacune comprend N' éléments 
égaux à O, N" éléments égaux à a. Les vah~urs de ces moyennes se
condaires s'échelonnent de O à na, s'il y a n séries et, pour chaque 
valeur de la moyenne ou pour chaque écart r de !lette moyenne à 
partir du point de depart 0, la formule T r donne la fréquence de cette 
moyenne. 

Si l'on prend a pour unité d'estimation des moyennes secondaires, 
cela revient à considérer chaque série primaire composée des éléments 
O et 1, c'est à dire, comme la représentation d'une alternative: un 
fait se produit (1) ou ne se produit pas (O). 

Si, dans l'expression de f.-t2' on suppose a == 1 et si, pour sim
N'N" 

plifier l'écriture, on pose N == p, N == q, p + q == 1, l'expres-

sion de ~2 devient 

~2 == p q 
n 

si cr est l'écart type, racine carrée de la fluctuation f.-t2' on a 

Tel est l'écart type des moyennes secondaires. Un terme secondaire 
étant égal à n fois la moyenne des éléments dont il est composé, 
la fluctuation des termes secondaires est égale à 

0"2 == 11,2 P q 
n 

d'où l'écart type des termes secondaires 

0" ==y ]l, p q 

Remarqu.e. - Dans la première partie de cet article, on a 
supposé que les éléments de l'ensemble considéré étaient entiè
rement distincts. On peut admettre, comme cas particulier, que ces 
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éléments se répartissent en deux espèccs, ceux d'une méme espèce 
ayant toua la méme valeur (cas de l'alternative). On peut alors 
substituer aux expressions données des fluctuations, celles qui con
viennent au cas de l'alternative, d'après le paragraphe précédent. 

13. - Si Ies éléments des deux espèces sont également nombreux, 
toute séde de termes secoIldaires est symétrique quelque soit le nombre 
des séries pl'imaires : médiane, moyenne et dominante sont confondues. 

Les propositions précédentes permettent de calouler simplement 
l'écart rnoyen des termes secondaires, Ieur fluctuation ou leur éoart 
type, le terme domillant, le rapport de l'éoart type à l'écart rnoyen, 
quelque soit le nombre des séries primaires 

1V' N" N 
La fluctuation n X N X l\T est égale à -"4 quand 

lv' 1V" 
1Y- 1V =2 

PonI' les valeurs paires de n, la grandeur du terme dominant T(R) 
n 

où R == ~ se déduit d'abord de 'l' (R1
2 

d'après la formule du corollaire 2 n-

J du § 6: 

T(R) == :t \R) X 4 n - ~ . d'où en lllultipliant toutes les égalités 
n n - 2 n- , 

analogues pour r - 0, 1, 2 ... (n - 1) 

[1] 

En vertn du méme corollaire on calcule la somme E n des écarts 
des termes de la série secondaire (pris positivement) 

[2J 

Puis, oombinant [1] et [2] et divisant par 2n , nombre total dea 
termes de la série, on obtient le double de l'écart moyen sous la forme: 

1 1 3 1 3 4 
2-En==1+2+T XT+ 2 X TXT+'" 

1 3 4 n-3 
···+2 X 4 X TX",X n-2 

La somme de produits qui forme le second membre se calcule de 
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proehe en proehe et l'on obtient 

r3] ?E -~X~X~X X n-3 
X 

n-l 
.... n- 2 4 6 .", n-4 n-2 

==! X ! xf-X ... X 
n-3 X (n -1) 
n-2 

expression qui se présente sous deux formes et qui .permet de oal· 
euler l'éeart moyen plus simplement que par le ca]oul direet. 

Enfin, pour déterminer le rapport de l'éeart type à l'écart moyen 
ou le carré de ce rapport, on peut former le carré 4 E 2 

n de deux 
manières. 

Ou bien élever au earré la première des deux formes [3] ce qui 
donne 

O1'.=(1+! )"(1+ ! r X ... X(l+., 1 S(l+ n 1 2)' 
= (1 + ~ + ! ) (1 +! + Iil ) X . · . 

. . · X (1 +" 2 4 + (n _~ 4)') (1 + n ~ 2 + (n= 2)') 
Ou bien égaler à 4 E'l n le produit des deux formes [3], ce qui four· 
nit l'égalité: 

4E' n = (1 +!) (l - -}) (1 - ! ) (1 + -! -) ... 
. . . (1 + n l 2) (1 - n ~ 2) (II - 1) 

D'où l'on décluit les inégalités 

qui se réduisent aux suivantes 

Et comme, dans le cas partioulier considéré, on a "0 ==~ ou n == 4 r~ 4 ~2 
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on obtient finalement 

ou, en extrayant la racine carrée d'une part 

V f.t2 < 96 r 2 < 1 29 
2 n 105 ' 

d'autre part 

Vf-t2 > 2 X 4 X 6 X 8 384 > 121 
2 n 32 X 5 X 7 ou 315 ' 

On peut adopter comme valeur du rapport la demi somme de ces deux 
nombres: 1,25 et calculer ainsi l'écart type d'après l'écart moyen 
lorsque celui-ci est connu, ou inversement et quand la distribution 
effective des éléments numériques se conforme suffisamment à celle 
du schéma théorique de moyennes secondaires issues de séries pri
maires 6omposées de deux éléments distincts (alternative). 



E. J. GUMBEL. 

Eine Beziehung zwischen F ehlermassen. 

1. Fragestellung. - 2. Die gleichmassige Verteilung. - 3. Eine transformierte 
Gaussisehe Vert6ilung .. - 4. Maxwells Verteilung. - 5. Plancks Strahlungs
gesetz. - 6. Die abgekurzte Bruhns'sche Reihe. - 7. Principielie Betrach
tung zum Giiltigkeitsbereich. 

Unter einer Verteilung verstehen wir eine Regel, welche die zu den 
Werten einer unabhangigen statistischen Veranderlichen gehorigen 
Wahrscheinlichkeiten oder relativen Hauftgkeiten angibt. 1st die unab
hangige Veranderliche stetig, so enthalt die Verteilung die zugeho
rigen Wahrscheinlichkeitsdichten. AIs Fehler werden die Abweichun
gendieser Veranderlichen von ihrem Erwartungswert bezeichnet. 
Kommen in eiuer Verteilung nur die Fehler, also nicht die Werte 
der Verandèrlichen selbst VOI', so spricht man von eiuem Fehlergesetz. 
AIs Fehlermass bezeichnet man den Erwartungswert einer Funktion 
aller Fehler. Ala sol che Funktion wird alfi haufigsten die Summe 
der absoluten Betrage und der Quadrate der ~"ehler verwendet. Die 
entspreehenden Fehlermasse heissen durehsehnittlicher Fehler bezw. 
Streuung. Die Quadratwurzel aus der Streuung wird als mittlerer 
Fehler bezeiehnet. Flir die wichtigste Verteilung, das Gauss'sche 
Fehlergesetz, ist eine Beziehung zwisehen diesen Grossen Hingst be
kannt. Hierfiir ist namlieh der durebsehnittliebe Fehler dividiert durch 
das Produkt aus der Wahrscheinliehkeitsdichte des Mittelwerts und 
die Streuung gleieh zwei. Dieser Satz wird im folgenden die «nor. 
male Fehlerbeziehung» genannt. 

Fur andere Verteilungen, namlich die de Forest'sche, (die Pea.rson' 
sehe Verteilung Nr. III) und die hierin als Spezialfall enthaltene 
Helmert'sehe und die exponentielle Verteilung, ferner fiir das sym
metrisch-lineare Feblergesetz und die Poisson'sche Verteilung hat 

M6eron - VoI. VI, n. 2 
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L. von Bortkiewiez ct) gezeigt, dass bierflir ebenfalls die normale 
Fehlerbeziehung gilt. Flir die Pearson'sehen Verteilungen Nr. I und 
Nr. II und die Berlloulli'aehe Verteilung dagegen gilt sie nur an
genahert. 

1m folgenden sol1 das Zutreffell dieser Beziehung flir eine Reihe 
weiterer Verteilungen, namlieh die gleiehmassige Verteilung, eine aus 
dem Gauss'aehen Fehlergesetz dure h eine Transformatioll entstehende 
Verteilung, die Maxwell'sehe Verteilung, das Planck'sche Strahlullgs
ge.setz ullddie in der Kollektivmasslebre libliche abgeklirzte Bruhns'sche 
Reihe nachgeprlift werden. 1m Anschluss an diese Beispiele werden 
wir dann zu einigen allgemeinen Sittzen gelangen~ 

Der praktisehe Wert der normalen Fehlerbeziehung besteht darin, 
datils man mit ihrer Hilfe aus der Kenntnis der Streuung und der 
Wahrseheinliehkeitsdiehte dea Mittelwerts den in der Praxis umstand
lieh zu berechnenden durcbscbnittlichen Fehler, allgemein aua zwei 
dieser Werte den dritten ermitteln kann. 

Bezeiehnet man die unabhangige .Vedinderliche mit x, die Wahr
scheinliebkeit, da sa sie zwischen x und x + d x liegt, oder die entspre
cbende relative Hauftgkeit mit qJ (x) ti x, die obere bezw. untere 
Grenze des Variationsbereichs mit - Cl bezw. + C2 , so gilt zunachst • 
infolge der Deftnition der Wahrscheinliehkeit 

Cs -J qJ (00) d 00 == 1 [1] 
- Ci 

Der Ausdruck <r (x) hangt auaser von re meistens noch von ellllgen 
Konstanten, den sogenallllten Verteilullgskollstanten, ab. 

Das arithmetische Mittel òder der Erwartungswert, im folgendell 
mit x bezeiehllet, ist definiert dureh 

C2 

X == .1' 00 ,<r (00) d x [2] 

- et 

Seine Wahrscheinliehkeitsdiehte betragt also qJ (x). Ala durchschnitt
liehen Febler {} definiert mall 

{} = j I x - ;;; I 'P (11) d x [3] 

- Ci 

(-) «Sitzungsberichte der Berliner mathematiscben Gesellscbaft »,Febr. 1923 
p. 21-32. 
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Ala Streuung It 2

2 endlich bezeichnet man 
CI 

tJ. / == f (x - x) 2 rp (x) II x [4] 
- Ci 

Dann solI nachgepriift werden, ob fiir diese Verteilungen 

{} == const !.I. 2
2 rp {x) "- [5] 

insbesondere ob 

[51 ] 

Da rp (m) dm ala Wahrscheinlichkeit eine reine ZahI, gilt dimen
sionaI 

rp (m) == [X-l] 

wogegen 

~ ;/== [x 21 
Das Produkt diesel' beiden Gri->ssen hat also dieselbe Dimension wie 

{} = [x] 

Die Beziehung [5] ist selbstverstandlich, wenn diese Konstante selbst 
wieder von den in del' Verteilung auftretenden KOlistanten abhangt. 
Denn {}, ~t2 untI ('~ (;;) biingen von den Konstanten der Verteilung, 
wozn anch dia Grenzen zu rechnen sind, ab. Also gilt dasselbe auch von 

~/ CF (x) 
----- ----

{} 

Die Besonderheit des Satzes besteht darin, dass diese Konstante 
bei den nntersuchten Verteilungen einen numerischen Wert hat, aiso 
unabbangig VOli den Werten der Kurvenkonstanten ist, und dass 
diesel' numerische Wert vielfach in der Nahe von 2 liegt. 

Zur Nachpriifung werden wir die Formeln fiir die Fehlermasse 
etwas vereinfachen. Zunachst ist 

x x ~ ~ 

{} == - J x CF (x) d x + x f <p (x) cl m + .r m <p (x) cl x - m f <p (x) d re 
- CI - Ci X X 

Dies wird, wenn man die Integrale tiber den ganzen Variations
bereich erstrackt und die entsprechenden Subtraktionen vornimrut, 
unter Beriicksichtigung von [1] und [2] zu 

C~ C2 

It = - x + 2 L x p (x) d x + x - 2 x 1 'p (x) d x 

x x 



68 

sodass 

CI 

{} == 2 r (x - x) <p (x) (l x [311J 
-x 

Fiihrt man dea Fehler x - x == z ais Integrationsvariable ein, so wird, 
wenn die neue Verteilung "V (z) heisst, 

cs-x 

{} == 2 f z 'ljJ (z) d z [312] 
o 

In manchen Fallen ist es praktischel', den durchschnittlichen Fehler 
durch ein IntegraI auszudriicken, das von der unteren Grenze bis 
zum Mittelwert geht. Dies geschieht durch Erweiterung des Integra
tionsbereichs beim Ausdruck [311], sodass 

x 

{} == 2 f (x - x) <p (x) d X r313J 
-Ci 

Ebenso erhalt man fiir die Streuung unter Beriicksichtigung von [l] 
und [2] den bekannten Satz 

Cs 

~ 2 ~ == J X2 cp (x) d x - X2 [41J 
_ -Ci 

Bei den in der Praxis vorkommenden Verteilungen ist die Bedingung(l) 
meist nicht erfiillt, weil die cp (x) nicht als relative, sondern als ab
solute Haufigkeiten gegeben sind. Dann miissen zuerst die anftre
tenden Konstanten ent8prechend bestimmt werden. Hierdurch vermin
dert sich meist ihre Zahl. Eine weitere Verminderung oder zum min
desten eine Erkenntnis der Natur der iibrigen Konstanten erhalt man, 
indem man das arithmetische Mittel und die Streuung berechnet und 
die Konstanten durch sie ausdriickt, wenn dies in expliciter Form 
moglich ist. Wir werden unsere Untersuchung, soweit dies moglich, 
stets an den so normierten Verteilungen vornehmen. 

Diese Betrachtungsweise ist nicht auf Verteilungen im Sinne der 
Wahrscheinlichkeitstheorie beschrankt. Sie Iasst sich auch ausdehnen 
auf unabhangige Veranderliche x, denen bestimmte abhangige Veran
derliche cp (ro) zugeordnet sind. Dabei ist vorausgesetzt, dass ro die 
ganze oder einen Teil der Menge del' reellen Zahlen durchlauft, dass 
cp (x) stets positiv und dass die genannten Integrale existieren. Auch 
diese Funktionen werden wir zuerst normieren. 
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. Zum Beweis des Satzes fiir die uns interessierenden Verteilungen 
benotigen wir einige Gauss'sche Integrale, die zunachst abgeleitet 
werden sollen. 

Man definiere 

a. f e - h' X2 X 2 k d x == I (2 le) 

o 

wobei k > 1 eine ganze Zahl. Dann ist, wenn h x == n gesetzt wird, 

rJ.h 

- 1 J a 2 k - 1 h 2 k - 1 e - 0.
2 h2 

I (2 k) == 2 h 2 k +1 U 2 k - 1 D e - 112 == - 2 h_ 2 k + 1 + 

80dass 

o 

a. 

+ (2 k - 1) h 2 k - I f 2 k - 2 - h2 x' d _ 
2h2k+l x e x 

o 

+ 2 k - 1 I (2 k _ 2) 
2 h~ 

Hieraus lasst sich I (2 k) bereohnen, denn ehenso ist 

e - (J.2 h2 a 2 k - 3 2 k - 3 
I (2 k - 2) == - 2 h ~ + 2 Il 2 I (2 k - 4) 

- e - 0.
2 h~ a 1 

I(2) == 2 h 2 + 2 h 2 I(O) 

wahrend 

Yn 
I (O) == 2 h <l> (et h) 

wohei 

x 

2 J' 2 <I> (x) == (;t e - Z d z 

o 

ùas bekannte Gauss'sohe IntegraI. Multipliziert man diese Gleichungen' 
von der Gleichung fiir I (2 k - 2) angefangen, der Reihe nach mit 

(2 k - 1) . . . 3 (2 k - 1) . . . 3.1 
. . • •• 2k - l h2 k - 2; 2k h2 k 
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und summiert man sammtHche Gleiohungen von der fiir I (~ k) ange- . 
fangen, so falle n alle Integrale weg und man erhalt 

e - 0.
2 

h
2 (a. 2 le _ 1 + 2 k -1 u.. 2 Ie- 3 + (2 k -1) •.. 3 .1u..) r61] 

2h2 2h z • •• 2k- 1 h 2k - 2 

Ebenso deftniere man 

a f e ~ h" .,' X 2 k + 1 d x = I (2 k + 1); wobei k > 1 wieder eine ganze 

o 

Zahl, so wird entsprechend 

_ e - o.~ hl a 2 k k 
1(2 k + ]) == 2 hZ + ]t 2 1(2 k - 1) 

ebenso 

e - 0.
2 h2 a. 2 k - 2 k 1 

I ( k 1) + - I (2 k - 3) 2 - == - 2 hZ h 2 

I(3}=;:: 
1 + -h 'l I (I) , 

wahrend 

(J., 

r e _0.
2 h2 1 

1(1) ==. e - h
3 

Xl X d x == - + 2 hl 271,2 

o 

Multipliziert man diese Gleichungen, mit der Gleichung fiir 1(2 k - 1) 
angefangen, der Reihe naoh mit 

k k (k - 1) •.. 2 k (k - 1) ..• 2.1 
h,2; • . . . . h2 k - 2 ; 71,2 k - -

und summiert man samtliohe, von der fiir I (2 k + 1) angefangen, 
BO wird 

-- h2 x~ 2 k + 1 k ! e x il x - -~---~-
- 2 h 2k + 2 

k!) + h 2k 1
62

1 



1m Spezialfall u == 00 erhii,lt man die bekannten Formeln 

und 

00 

J h 2k 1.3 ... (2k-l)~ e - 'x2 X d x == --~..,.......;.-::--:~~--
2k+lh2k+l 

o 

00 

Je '-':"'h2x2X2k+ldx-"_k_! -
- 2 h 2k +2 

o 
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[6111 

[621] 

2. - Zunachst betrachten wir die einfachste, gleichmassige Vero 
teilung. Fiir sie ist 

l == const; solange - CI ~ x< C2 

<p (x) == O ; wenn x ausserhalb dieses Bereichs. 

Damit [1] gilt, muss innerhalb des Variationsbereichs" 

1 
cp (x)== CI + c~ 

Das arithmetische Mittel betragt 

- C2 -CI x==--
2 

Die Streuung wird nach [41] 

2 _ c2 '3 + CI j (c 2 - cJ z _ (CI + C2 ) 2 

~2 - +) - 4 -. 3 (CI c~ 12 

Aiso wird 

- C +c 2 ~2 2 cp (x) == I 2 
6 

Der durohsohnittliche Fehler betragt nach (312) 

CI + c, 
-2--

{}== zdz== I 2 2 J C +c 
C{ + c2 4 

o 

[12] 

[22] 

f42J 

[32] 

Die uns interessierende Relation weist 811130 keine der Konstanten der 
Verteilung mehr auf und gilt in der Form 

{} = 3 ~2 2 cp (x) [521 
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3. - Wir betrachten ferner die aus dem Gauss'schell Fehlergeset~ 
duroh eine logarithmisohe Transformation del' unabhangigen Verander
lichen entstehende Verteilung 

_~ 192 ~+Cj 
1J (;) =~ Ym e 4 b" ~m + Cl 

[13] 

wobei ; die unabhangige Veranderliohe, ;m die Mode, c2 == co und 

2 1b eine Konstante bedeutet, welche eine ahnliche Rolle spielt, wie 

die Prazision bei del' normalen Verteilung. Hierbei ist, wie fruher ('*) 
gezeigt, 

und 

e -b2 

Ym=------
2 b V 1C (;m + c J ' 

~ == (;m + c l) e 3 b~ -- C j , 

~211 == (;m + CJ2 e6b~ (e 2b2 -1) 

Man bilde n unmehr 

- 1 Il b' 
2 ~:J 2 <p (;) == b Vn (;m + c j) e -4 ( e2 bI - 1) 

[231 
[43] 

Dagegen ist del' durchschnittliohe Fehler nach [311], [13] und [23] 

00 • 1 l 2 ~ + 01 

J 
- 4b2 9 t + c {} == 2 Y m [; + C l - (; m + C I) e 3 b~ ] e _m Id; 

r 
Fiihrt man die Transformation 

~ -+-~j_ == e2b (haJ+b) 

;m +C\ 

(III) Vgl. Uber ein Verteilungsgesetz, « Zeitscbl'ift. f. Pbysik», Bd. 37, H. 6, 
S. 469-480. 
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ein, wobei x eine nene unabhiirrgige Veriinderliche, so ergibt sich die 
nntere Grenze X o des Integrais nach [231 aus 

e 3 b' == e 2 b' + 2 b h Xo 

Sie lautet also 

Daher wird, da II ~ == (~m + cJ e2b (hx+b) 2 b hll x 

{} == 2 Y m (~m + CI)2 2 h b (l e 2b(h x +b)-(hx + bl'+2b(hx+b) d x -

2h _ r e 3b'-(h x+bl' +2b (h x + b) €l x ) 

oder nach Einfiihrung der obigen\V erte fiir das Maximnm 

{}== e3b~(;m +CJ( y2;; le -b'+2hbx-h'x' €l (hx) - y~ l e-h'X' €l (h Xl) 
2 h 2h 

Setzt. man im eraten IntegraI b - h x ==z, im zweiten h x:~ Z, so 
wird, wenn man im ersten IntegraI entsprechend dem Vorzeichen
wechsel die Integrationsfolge vel'tauscht, 

a = e 3 b' (çm + c,) (y~ _.[ e - ~ €l z - t;; { e - Z' €l z ) 

sodass man anf Grund des bekannten normalen Fehlerintegrals erhiiIt 

a=2e3b'(~m+Cll<l>(!) l33] 

Speziell ergibt sich fiir c j == O und ~m == e - 2 b', wenn man setzt 
1 

2 b = h, der durchschnittliche Fehler des auf der Annahme des geo-

metrischen Mittels als wahrscheinlichstem \Vel't aufgebauten Galtoll' 
schen Fehlergesetzes 

[331] 
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Andrerseits ergibt sioh fiir das gleichzeitige Bestèhen von Cl == CO 

L 
b == O, unli çm + o l == 2 h b der Gauss'sche Wert 

b 
2" 

1 2/ e _Zl d z 1 

{} == h y~ ---=b-- - h y;t 
[332] 

Der Ausdruck [33J sol1 nun iibereinstimmen mit dem oben berechneten 

Demnach solI 
bI 

e 2:' V~ 1 e - .. = 2<f> ( : ) [53] 

sein. Das Zutreffen der normalen Fehlerbeziehung hangt also hier ab 
von del' Grosse del' Konstanten b. Sie gilt exakt fiir b == O, da hierfiir 
beide Ausdriicke gleich nuII werden. Dies entspricht dem bekannten 
normalen Fall. Ebenso gilt dies fiir sehr kleine \Verte von b. Praktisch 
ist b fiir die durch diese Formei darstellbaren Verteilungen etwa von 
del' Grossenordnung 0,227 + 0,105 E, wobei E

2 < < 1. Entwickelt 
man in [53J auf beiden Beitell,~ wobei man 40te nlld hohere Potenzen 
von b vernachlassigt, so erhalt man fUI' die linke Beite 

2 b + 2 b3 (1 _ le) == 2!! (1 + ~) 
VJt 4 YJt 4 

und auf der reohten Seite 
b 

4 j 2" 2 b ( b
2 

) y;r o (1 - Z2) d Z ~ y;t 1 - 12 

Solange also b' < < 1, werden beide Seiten gleich ~~ nnd die 

normale Fehlerbeziehullg (51) ist erftillt. Wenn erst b'«], wird 
del' Quotient der beiden uns interessierenden Grossen anstelle l zu 

2 ~2 2 ('P a) == 1 + ~ b2 

{t 12 

Dann iet die normale Fehlerbeziehung mit einem Fehler von hochstens 
5 o lo erfiillt. Die Relation bleibt also bei dieser Transformation der 
unabhangigen Veranderlichen nicht erhalten. 
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4. -- Die Wahrscheinlichkeit daflir, dass ein Gasmolekiil eine 
Geschwindigkeit zwischen x und x + il;J; besitzt, ist naoh Maxwell 
proportional mit 

m Xi 

( ) _ 4: ( m )J/2
:l - 'ikT 

<p x - :7t 2nkT x e 

Dabei ist m, die Masse eines MolekiUs, k die Boltzmann'sche Kon
stante und T die absolute Temperatur. Man berechne zunachst die 
mittlere Geschwindigkeit x naoh [2] ala 

00 mx2 

x= ~V~ fio a;'e- 2kT dx 

so erhalt man aus (621) fiir k == 1 , hl! == 2~lT 

l24] 

Setzt man diesen Wert in die Verteilung ein, so erhiilt man die nor· 
mierte Maxwell'ache Formei 

( 
2 X )2 

( ) 
32 . ,,- y;t x 

m X == --.;- X" e 
.. :7t 2 X" 

[14] 

Genau wie die Gauss'sche Kurve allein dUl'ch den mittleren Fehler, 
80 ist die Maxwell'sche Kurve allein durch den Mittelwert bestimmt. 
Man erhalt nunmehr fitr die Streuung nach [41] 

00 (2 X ):l 
:l - -2 + 32 J -,V;t al ~ d 

J.A.2--a:; 2-=3 e X x 
:7t re o 

Dies wird nach (611) fiir k == 2 und h - Il!
f:7t x 

2 ___ 2+~~_r_:7t_ ~' 3,r ('/--)' 
J,-t 2 - a:; :7t 1l x3 8 2 

oder 

[44] 

Berechnet mLln noch die ~Vahrscheinlichkeitsdichte des Mittelwerts so 
wird nach [24] und [14J 

- 8x 
2 J,-t,,2 <p (x) == -2 e 

• :rt 
(3:7t - 8) 
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Dies ist zu vergleichen mit dem durchschnittlichen Fehler. 
Da del' Variatiollshereioh der Maxwell'schen Verteilung von O 

bis 00 reicht, so wird nach [313] 

Dies wird nach [61] und [62] fiir k == 1; h== 
2 

Y:n: x 
u==x 

zu 

( 
4: 
,,; 

6 4: ~'m' e) e 
-3 

{}== <I> - -
1rw 

:n:2 aJ2 4.8 ~ 2.4 

+ e ~ ~ m' ; + ~. -. ) 
2.4 + 2.4.4 w 

80dass 

[34] 

Fiir die Maxwellsche Verteilung ist demnach die normale Beziehung 
unabhangig von den auftretenden Konstanten und sie ist mit der" 
Genauigkeit des Reohenschiebers erfiillt. In der Tat betragt 

wogegen 

4, 

4 :7t 

- e (3 :n: - 8) == 0,1616 
:n: 2 

4: 

e - -;;- + <1>( v~ ) - 1 = 0,1691 

Der Fehler betdigt also wieder etwa 4 1/2 O! o' 

5. - Das PLANCK' sche Strahlungsgesetz wird gewohnlich ge
schrieben in del' Form 

h v 3 1 
R (v) == --2 - ----O-h-v--

C 
e'cl' -1 
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dabei bedeutet Rv die lntensiUtt del' Energiestrahlung fiir die Sohwin
gungszahl v. Die vier Konstant.en h, k, T, c bedeuten jeweils das 
Elementarquantum, die Boltzmann'sche Konstante, die Temperatur 
und die Lichtgeschwindigkeit. Um die relative Intensititt del' Ener
gie zu erhalten, um also dieses Gesetz .auf die Form einer Verteilung 
zu bringen, berechne man die geslitmte Energie K. Sie ist fiir ge-
wohnliche unpolarisierte Stra.hlen "-.. 

00 

K = 2 I R(v)lzv 

o 

Flihrt man als I . . bI h v ntegratlOnsvarm e x == -k T ein, so wird 

00 

2 k4 T'f x:I dx 
Ii == c2 h:l eX - 1 

o 
Entwickelt man den Nenner, so erhitlt man, wenn n der Summations
index und nx == z' eine neue Integrationsvariable 

00 

_ 2 k 4 T 4 
00 .1 I :> - z K - 2 h'J ;E -4 Z e dz 

c l n 
o 

Zur Auswertung dieser und kommender ahnlicher Integrale benoti· 
genwir die aus der Theorie der Bernoulli'schen Zah len bekannten 
Formeln 

00 1 J[' 

;E-~ =
l n 90 

00 1 J[~ 

f ns == 295,1215 

00 1 J[6 

f »6 == 945 

Setzt man in den Ausdruck fiir die gesamte Energie den Wert der 
Gamma-Funktion und der Summe ein, so erhitlt man 

2 k 4 ']l4 J[' 

Ii == 15 c2 h:J 

Daher gilt fiir die relative Energieverteilung 'iiber das Normalspek
trum, welche wir mit <pC v) il v bezeichnen, 

15 h ha v 3 1 
<p (v) == J[4 k ']l . k'J T a IIV 

ekT -1 
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Da die gesamte Energie gleich dem doppelten Wert dea von O bis co 

zu nehmenden Integrata, haben wir hier nooh den multiplikativeu 
Faktor 2 hinzugefiigt. Die mittlere Schwiugungszahl wird unter 
Verwendung der gleichen Integrationsvariablen 

00 

.; == 1 5 k'l'J x
4 

dx 
:rr 4 h eX - 1 

o 

Man entwickelt wieder den Nenner, fiihrt die Integrationsvltriable z ein, 
verwendet den Wert del' Gammafunktion und der Summe, so wird 

1 5 k'l' 24 rr h 
:7t k T 

v == ~ li:' 295,1215 ==1,21983--h--
[25] 

Setzt man den so gewonnenen Mittelwert in die Verteilung ein, so 
bekommt man das PLANcK'aohe Strahlungageaetz in der normier
ten Form 

[15] 

" e -1 

Diese Form enthalt also nur mehr die mittlere Schwingungszahi v und 
die ein fiir alle mal bestimmte dimensionslose Konstante (j == 1,21983. 
Zur Vel'wendung diesel' Verteilung ist al so uur mehr die Kenutnis 
der mittleren SchwingungszahLerforderlich. Die Wahrscheinlichkeits
dichte des Mittelwerts wird 

- 15. (j4 l 
<p (v)== --_----- - ---

v e°:1t --1 

0,73534 

v 

Die Streuung wird Ilach [41] wenn mltn wieder die Integrations 
(j:7tV 

variable x == ----
v 

II_ 2_ 
.2 -

einfiihrt, 

Dies wird genau wie oben zu 

00 

J 
o 

x"dx 
e,x-l 

15 :y2 5! Il 
~22==-6-;;-' -_:7t-- v2==02811v" 

Jt (j 945 ' 

Demnach wird 

2 ~/ <p (v) == 0,4132 :; 

l45] 
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Der durchschnittliche Fehler wird nach [311], wenn man wieder die 
Integrationsvariable x einfiihrt 

00 00 

30 v J x 4dx 30 
-

I x 3 dx 
{}== 

v 
(J :n;5 - --;r ----

eX-l eX -1 
o:rc o:rc 

Entwickelt man den Nenner, so wird dies zu 

00 ex: 
-

I 30v 1 30 v 1 ) Z3 e- Z dz {}== .Ins- z~e-zdz---.I-
O' :n;5 :n; 4 n 4 

on:rc on:rc 

Fiir die hier auftretenden un vollstandingen Gammafunktionen gilt 
aber 

00 I z' e- % dz: =e- n 0"(24 + 24 11 O" +1211' a' ,,' -f-4 n',,',,' -i-n'o',,') 
na1( 

und 

00 

f z' e-%t! z = e-no" (6 -i- 6 Il o n + 3 n'o' ,,' + n'a' n') 

na1( 

Setzt man 

ca:rt== a == 46,163 

so wird 

endlich 

Die Summen konvergieren sehr rasch. Nimmt man in jeder Summe 
nur das erste Glied, so erhalt man als unte re Grenze des Interval
les, in dem {} liegt, 

[55] 
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Beriicksiclltigt man and-erseits, dass alle dies e Summen kleiner sind 
a-n 

als ~ -- == - l 9 (1- a - l) und ersetzt man jede Summe durch 
n 

diesen Wert, so erhalt man als obere Grenze 

lì < a~,; ( cr2!, + !~ + 6,,0 + a') 19 a ~ l = 0,41809; 

Vergleicht man diese beiden Grenzen von f} mit dem oben berechneten 
Wert von 2 112 2 <p (v), so sieht man, dass die normale Fehlerbeziehung 
hier mit einem Fehler von hochstens 1 o lo erfiillt ist. 

6. - Endlich betrachten wir die abgekiirzte Bruhns'sche Reihe, die 
zur Darstellung empiriscll gegebener Verteilungen haufig verwendet 
wii'd. Sie lautet: 

<p(x)= V~ e-
h

'
X'(1-2h''''''X+: "''''''X') [161 

Dabei bedeutet 1122 und Il:;:1 das 2. und 3. Moment der gegebenen Ver-
I -

teilung berechnet vom Mittelwert und li == 112 V 2 . Der Mittelwert re 

selbst wird 

x==-

--00 - 00 

also wird nach [611J und [621] 

x _ 4 71' Il/ (_ ~~ + 271,2 _~_l~_)-o - vn 4: h3 3 871 b
-

Die Streuung kennen wir bereits als II. 2 _ l 
1""2 - 2 h 2 

Daher wird 

_. 1 
21-',2.) ep (re) == -7 1/-

- I r J[ 

Der dllrchschnittliche Fehler wird nach [311] 

2h [00. .~ 
lì = V;; I e-'h' re ti re -2 Il' ~ .. ,' J 

o o 

, 4 71
6 

~J l'' 2 ~ T ----s- ~'3 (!- l-X X d x 

o 

[26] 

[46] 

". 
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also naoh [611] und [621J 

{t _ 2 ~ (_1_ _ 2 h' ~/ Y~ 4 h6 
f.L/ 3 ~ ) _ 1_ 

- Vrr 2 h 2 4 h 3 + 3.8 . h 5 
- h Yrr 

Es gilt al so hier die Reiation [51] in exakter Weise, genau wie beim 
Gauss'schen Fehlergesetz. 

7. - Kari Pearson (.) hat auf einem allgemeineren Wege ala dem 
hier eingeschlagenen gezeigt, da sa die normale Fehlerbeziehung fiir 
sein Kurvensystem einen Spezialfall der Beziehung 

darstellt, wobei 

und 

2 - 4 B2 - 3 BI 
{t == 2 ~ 2 rp (x) 6-(B~;~ ~I -=-1) 

~/ 
~t == -6-

~ 2 

, 
A-~ 
)J2 - 4 , 

f.L 2 

Dies ergab sich durch Integration der diesem System zugrun
de liegenden Differentialgleichung vom arithmetischen Mittel bis 
zur oberen Grp,nze. Hieraus sieht man, warum die normale Fehler· 
relation bei einigen der Pearsonschen Verteilungell zutrifft und bei 
anderen nicht. Denn dies hangt von den Beziehungen der Momenten
quotienten 1\ und ()2 ab. Pearson erweitert dann diese Gleichung durch 
Integration von eillem beliebigen Punkt und gelangt so zu Aussa
gen iiber die Lage des Schwerpunktes bei den speziell betrachteten 
Extremwerten seiner Verteilullgen. 

1m folgenden werden wir einige allgemeine Eigensohaftell der 
normale n Fehlerbeziehung aufstellell, wobei wir iiber die zu betrach· 
tende Funktion <p (x) nur voraussetzen, dass sie positiv und stetig ist, 
nur endliche Grossen annimmt und im Unendliohen verschwindet, 
sodass die fiir unsere Untersuchung notwendigen Integrale nioht di· 
vergieren. 

Danll lasst sioh der Giiltigkeitsbereich der Ilormalell Fehlerbe· 
ziehung duroh einige eillfaohe Satze leioht erweitern. Zunaohst be· 
weisell wir: 

Gilt fiir eine Verteilung y == <p (x, hv) die Beziehung 

{t == konst ~2 2 <p (x), 

wobei konst eint.' numerische, von den Verteilungskonstanten hv 

(*) On the mean e1'1'Or of frequeney di8trib., «Biometrika», VoI. XVI, p. 198, 1924. 

Mdron - Vol. VI, n. 51 6 
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unabhiingige Grosse bedeutet, so gilt diese Beziehung auch fiir iede 
durch eine lineare Transformation entstehende Verteilung. 

Zum Beweis fiihrt man in die Verteilung y == <p (x) eine neue 
Veranderliche z ein durch die Substitution 00 == a z + b, so muss 
gelten <p (00) d x == '\jJ (z) d z. 

Dem Variationsbereich - CI < 00 < c2 entspricht dann 

- 0 1 <z< 02 
wobei 

und 

m-b Der Mittelwert der neuen Veranderlichen wird z == ---
a 

Seine Wahrsoheinlicbkeitsdichte betragt 

'\jJ (z) == a fi (a ;-+ b) == a cp (X) 
Die Streuung M\ der neuen Verteilung betragt naoh [41] 

C2 C2 

M', = !Z'1HO)dZ - z'= ~, !x''P(aJ),zx- 2a~ x+ 
-~ -~ 

b2 X2_ 2 b - b2 fl.,2 

+(i2-~+a;:-X- (i2==(7 

EndIich wird der durcbschnittliche Fehler 8 der neuen Verteilung 
c~ 

Daher gilt wieder 

weil 

e=2j(Z-Z)1)!(Z),zz= ~ 
z 

8 == konst jlf; 2 cp (z) 

{t fl2-- == konst -+ a cp (x) 
a a 

[517} 

gelten sollte. GHt also die normale Fehlerbeziehung fiir eine bestimm
te Verteilung, so gilt sie auch fiir alle Verteilungen, die aus ihr 
durch eine lineare Transformatìon hervorgehen. Insbesondere dart 
man a180 die unabhangige Veranderlicbe stets derart transformieren 
dass ihr Mittelwert nulI ist. 

Ferner gilt das folgende, einfache Additionstheorem: 
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Gilt die normale Fehlerbeziehung fiir eine ReUte von Funktionen 
<VV (x) (v == 1, 2 ... n) so gilt sie auch fiir ihre ieweils mit konstan
ten Koeffizienten versehene Suntme, falls die Mittelwerte und die 
hi,erzl(' gehorigen Funktionswerte bei samtlichen Verteilungen ein
ander gleich sind. 

Zum Beweis betrachte man zunitchst zwei Yerteilungen <Vt (x) 
und <t'2 (x), fiir welche die normale Fehlerbeziehung g!lt, bezeichne 
die uns interessierenden Grossen jeweils mit dem Index [1] oder [2], je 
nachdem sich auf die erate oder zweite Ve"rteilung beziehen, so hat man 

Ma.n fordere, dass 

Dann gilt auch 

{t{ == konst ~2 2j <t'{ (xJ 
und {} 2 == konst ~2 22 ~2 (x2 ) 

und <t', (x) == <r2 (x) == <I> (x) 

{} {} -
-2{-== -+- ==konst <I> (x) 
(.1 21 ~ 22 

Bildet man eine neue Verteilung 

<I> (x) == Al CPI (x) + À2 <r2 (x) 

wobei aut Grund unserer N ormierung 

AI + À'J == l 
sein muss, dann bleibt zunachst der Mittelwert wegen der obigen 
Forderung erhalten. Fiir die Streuung M22 gilt 

M/ == AI ~\I + A2 f!222 

fiir den durchschnittlichen Fehler e ebenso 

8 == AI {}I + A2 {}2 

Dann gilt fiir die neue Verteilung wiederum 

e == konst M 2 2 <I> (X) 
Denn, wenn man die oben bestimmten Werte fiir 8 und lV1

2
2 einsetzt, 

wird diese Gleichung zu 

A, {}, + A2 {} 2 == konst (À j f! \ I -I- À2 f! \2) <I> (X) 
Fiihrt man links die mittleren Fehler ein, so wird die Gleichung zu 

konst <I> (re) (AI f!\t +A2 (.1\2) == konst (AI f!22f + A2 (.1\2). <I> (x) 
und dies ist identisch erfiillt. 

Eine fernere Ausdehnung dea Giiltigkeitsbereichs der normalen 
Fehlerbeziehung erhitlt man aus der Darstellung der Funktion <r ex) 
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ala Summe einer geraden und einer ungeraden Funktion. Sie fiihrt 
auf folgenden Satz: 

Gilt die normale ]<-reltlerbeziehung fiir eine Verteilung <p (m), so 
gilt sie auchfiir Jede Ve/rteilung <p (m) +U(m), wobei U (00) eine 
beliebige ungerade Funktion, deren Mittelwert null ist. 

Zum Beweise setze msn 

wobei 

Dann gilt 

und 

endlich 

und 

<p (x) == G (x) + U(x) 

G (x) == G (- x) 

U(x)==- U(-x) 

+ <Xl 

jx,n+1 G(x)=O 

-00 

+00 

j x'n U(x) = O 

-00 

00 

j~'nG(X)dX= J x'n G(x)dx 

-00 o 

00 

jOx,n+1 U(x) d x = j x'n+1 U(x)dx 

-<Xl o 
Man tranaformiere zunacbst die unabhangige Veranderliche derart, 
daaa x == O, was wegen der Invarianz gegeniiber linearen Transforma
tionen zulassig iato Infolge der obigeh Integrale bedeutet dies, dass 

oder daas suoh 

+00 

Jx U(x)dx=O 
-00 

00 

j x U(x)dx=O 
o 



Die Inhaltsbedingung wird aus dem gleichen Grund zu 

+00 

J G(x)dx=l 
-00 
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Bezeichnet man die sich auf die gerade Funktion beziehenden Werte 
mit dem Index g, so wird die Streuung 

00 

Il'' = 2 j x' G (x) d x= .Il: 
o 

Der durohsohnittliche Fehler 
00 00 

&=2 jXG(X)da:+2! xU(x)dx 

o o 
wird, weil der Mittelwert Dull ist, zu 

00 

& = 21 x G (x) d x = .fJ 
(J 

Der FunktioDswert am Nul1punkt wird 
<p (O) =:- G (O) 

Dahel' lautet die normale Fehlerbeziehung 

gi} == konst G (O) g~2 ~ 

Um das Zutreffen der normalen Fehlerbeziehung fiir eine Vertei
lung zu beweisen, geniigt es also, das Zutreffen flir ihren geraden 
Bestandteil zu beweisen. Fiir jede ungerade Verteilung ist sie erfiillt, 
wenn ihr Mittelwert nuII ist. Auf wortlich demselben Weg beweist 
man dann den obigen Satz. 

Zusammenfassung: Die normale Fehlerbeziehung, w()nach der durch
schnittliche Fehler gleich einer Konstanten mal der Streuung mal der 
Wahrscheinlichkeitsdichte des Mittelwerts, ist bei den versohiedenen 
untersuohten Verteilungen auf drei verschiedene Arten, die verschie
denen Graden der Scharfe entsprechen, erfiilIt. Es kann entweder 
die Konstante exakt gleich 2 sei n oder einen anderen numerischen 
Wert haben welcher von den Verteilungskonstanten unabhangig 
ist, oder sie kann wieder von den in der Verteilung auftretenden 
Konstanten abhangen, jedoch hierbei in der Nahe der Zahl 2 
bleiben. Zur eraten Kategorie gehort vor allem die abgektirzte 
Bruhns'sche Reihe. Da diese die meisten in der Praxis auftretenden 
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nich t allzu unsymmetrischen Verteilungen ziemlich gut wiedergibt, 
ist ein Zutreffen der Relation flir sehr viele Verteilungen ohne wei· 
teres zu erwarten. Zur gleichen Kategorie gehort das Gau-ss'sohe 
Fehlergesetz als Spezialfall dieser Reihe, dann die De Forest'sche 
Verteilung (Pearson's Typ III) und ihre beiden Spezialfalle, die ReI
mertsohe Verteilung der Summe zufalliger Beobachtungsfehler, die fiir 
die Radioaktivitat interessante exponentielle VerteiIung, dann das so
gen. Gesetz der kleinen Zahlen und die fiir die Astronomie interessante 
Galton'sche Verteilung, ferner alle ungeraden Funktionen, deren Mit
telwert null iato Zur zweiten Kategorie gehoren die gleichmassige 
Verteilung, die Maxwell'sche Verteilung und das Planck'sche Strah
lungsgesetz, Ferner gehoren zu den ersten beiden Kategorien alle 
aus linearen Transformationen diesel' Verteilungen entstehenden Ver
teilungen und die Summe solcher Verteilungen, wenn sie in der 
Ordinate und Abszisse des Mittelwerts iibereinstimmen. Zur dritten 
Kategorie geho['en die Pearson'schen Fehlergesetze Typ I und II, 
die symmetrisch-lineare Verteilung, das Bernoulli'sche Gesetz und die 
logarithmisch transformierte Gauss'sche Verteilung. 

, 



JAKOB LESTSCHINSKY. 

Probleme der Bevolkerungs-Bewegung 
bei den Juden. 

(Schluss). 

INHALT SVERZEICHNIS. 

c) Die Hauptfaktoren der Sterblichkeit bei den Juden: KAPITEL XIII. - Baug
lingssterblichkeit - KAPITEL XIV. - Bterblichkeit in verschiedenen Alters
gruppen. 

D) Allgemeiner Ueberblick: KAPITEL XV. - Entwicklnngstelldenzen der BevOlke
rnngsbewegllng bei den J udell. 

XIII. 

Das gesamte gebrachte Material macht ersichtlich, dass die Juden
heit als Ganzes einen bedeutenden BevOlkerungszuwachs aufweist
die verhaltnismassig geringere jlidische Geburtlichkeit wird von der 
auffallend niedrigen jlidischen Sterblichkeit wett gemacht, was in 
allen Landern mit jiidiseher Bevolkerung mit ganz wenigen Aus
nahmen der Fall ist. Wir haben viel Grund zur Annahme, dasa 
die Juden sehon vor dem 19ten Jahrhundert eine niedrige Sterb
lichkeit aufzuweisen hatten; leider sind cHe bisher gesammelten Un
terlagen liber cHe natlirliehe Bewegung der jlidischen BevOlkerung 
bis zum 19 ten Jahrhundert ausserst sparJich, deshalb muss man 
sich endgiiltiger Sehliisse betreffs der frliheren J ahrhunderte vorlaufig 
enthalten. Alle umstrittenen Fragen iiber cHe natlirliche Bewegung 
der Juden in der Zeit vor dem 19ten Jahrhundert bleiben aus Mangel 
an Belegen ungelOst. J edoch eins ist olIne Zweifel klar: der erstaun
liche Zuwachs bei den J uden im 19ten Jahrhundert, dessen Tempo 
den Zuwaehs der nichtjiidischen BevOlkerung um das }'/2 fache liber
ragte, ist hauptsachIich durch die niedrige Sterblichkeit hervorgerufen, 
durch welche die J udenheit sich sehon zu Beginn des 19ten J ahr
hunderts auszeichnete und welche sich besonders schnell und inten
siv im Laufe des 19ten Jahrhunderts in allen Landern senkte. Wir 
finden es deshalb notwendig, die Autmerksamkeit des Lesers auf 
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diese Frage zu lenken. Wir beabsichtigen nicht in die Einzelheiten 
der U rsachen der niedrigen Sterblichkeit bei den J uden in allen Lin
dern einzudringen, sondern gedenken blosa die grundlegenden Fakto
ren dieser Erscheinung klarzulegen: 

a) del' Altersaufball del' J uden unterscheidet sioh von dero AI
tersaufbau der umgebenden BevOllrerung; besonders deutlich tritt dies 
zum Vorschein in den westeuropaiscben Landern, wo das Judentum 
eine ausserst geringe Geburtenfrequenz aufweist; 

b) die jiidische BevOlkernng llnterscheidet sich danach von 
den umgebenden VOlkern dnrch die hohere soziale Gliederung und 
vielfach auch durch einen hoheren Wohlstandsgrad; 

c) die J uden beftnden sich in fast al1en Landern auf einer hoheren 
Kulturstufe als die umgebende BevOlkerung,; diesem Umstande sind 
einige bei den J uden stark entwickelte Chal'akterziige zuzuschreiben,. 
wie z. B. die ganz besondere Sorgfalt in der Pflege und Behandlung 
del' Kinder, die besondere Vorliebe idr Gesundheitskuren, die beson
ders stark ausgepragte Todesfurcht, die fast zu einer «nationalen 
Eigentiimlichkeit» der Juden geworden ist, die Bereitschaft be· 
liebige materielle Opfer zu bringen, um die Familienangehorigen, a uch 
die schwachsten und hoffnungslosesten am Leben zu erhalten. 

Dass die soziale Lage, der materielle W ohlstand und das Kul-
turniveau einen entscheidenden Einfluss auf den Sterblichkeitsgrad 
ausiiben, ist ohne weiteres bei dern Vergleiche der Sterblichkeit der 
Juden unLereinander in verschiedenen Landern zu ersehen. 1st dooh 
die Sterblichkeit bei den Westjuden, unter denen die mittleren und 
grossbiirgerlichen Elemente, sowie die freien Berufe iiberwiegen, ge
wohnlich um ein Fiinftel geringer, (in einzelnen Fiillen in noch gros
serem Masse) als bei den Ostjuden, bei denen die kleinbiirgerlichen 
und werktatigen Elernente vorherrschen. 

Alle bisher aufgezahIten giinstigen Faktoren wirken in erster 
Reibe auf die niedrige Sauglingssterblichkeit bei den J uden, welche 
ihrerseits die allgemein jiidiscbe Sterblickeit senkt. Deshalb verweilen 
wir vorerst bei del' jiidischen Sauglingssterblicbkeit. 



89 

TABELLE XXXIX. - Sèiuglingssterbliohkeit bei den Juden und 
lfiohfjuden in versohiedenen Lèindern und Stèidten. 

Lander und StiLdte 
I Von je 100 Lebendgeborenen 
Btarben 1m 1 ten. LebenBjahre 

Zeitabschnitt 

1) Lander: Ressen 1903-1906 (1) 

Prenssen 1822-1840 (l) 

EUl'opaisch. Russland 1900-1904 (l) 

Serbien 1896-1905 (l) 

2) SHidte: Baltimor 1915 (4) 

BresIau 1906 

Amsterdam. 1907-1909 

» 1919-1923 

Frankfurt a:Main 1901-1905 

» ,. 1919 

Budapest 1904-1905 

» 1920 

Petrograd 1900-1904 

1922-1924 

London 1903 

Krakau 1901-1902 

Warschan 1921-1922 

Lodz . 1921-1923 

Wilna 1897-1907 

Lemberg 1894-1896 

» 1901-1902 

(1) Judeu und die GesamtbevOlkernng. 

(2) 1905-1906. 
(3) 1896-1900. 
(4) Eingeborene weisse BeviHkerung. 

i bei den 
bei den Juden i Nichtjuden 

7.5 ì 14.8 (2) 

12.9 17.4 

11.9 25.4 

14.0 17.0 

5.1 9.6 (4) 

6.2 21.7 

7.5 9.0 

4.1 5.0 

8.4 15.9 

5.1 11.6 

10.3 16.6 

9.1 20.0 

10.9 26.0 

7.8 17.8 

128 16.1 (3) 

13.9 17.3 

117 16.8 

11.0 18.5 

23.1 20.5 

16.3 20.5 

13.4 13.0 

Hier ist eine Tabelle vor una, welche vier Staatangebilde und 
zwOlf Stadte verschiedener Landergebiete umfasst. Die Tabelle be· 
ginnt mit den westeuropaischen Stadten, wie Frankfurt am Main 
und London, fiihrt uns in die osteuropiUschen Zentren, wie Lodz, 
Warschau und Krakau und schliesst mit der amerikanischen Stadt 
Baltimora. 

Mit Ausnahme Wiln~s in den J ahren 1897 bis 1907 zeigen sam
tliche Angaben, dass ii.berall die jiidische Sauglingssterblichkeit nied· 
riger ist als die Sauglingssterblickeit bei der umgebenden BevO!-
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kerung. In so verschiedenen Landern. wie Russland und Bessen, ist 
die Sauglingssterblichkeit im selben Masse, nnd zwar um 50 o I o 

geringer, als die allgemeine SauglingssterbJichkeit; in so verschiede· 
nen Stadten, wie London und Krakau, ist die jiidische Sauglings
sterblichkeit wiederum im gleichen Masse und zwar ungefahr um 20 % 

niedriger als die allgemeine Sauglingssterblicbkeit. 
In Breslau ist die jiidische Sauglingssterblichkeit dreimal so nied

rig als bei der GesamtbevOlkerung, in Baltimore zweimal, in Peters
burg ist die jiidische Sauglingssterblicbkeit um 2 j / 2 malJ1900-1904) 
geringer als die nichtjiidische und auoh in Frankfurt am Main iat 
die Sterblicbkeit der jiidisohen Sauglinge uro das Doppelte geringer 
als bei den Nichtj uden. 

Die Angaben betretl's Preussen beziehen sich anf die erste Halfte 
des 19tem Jahrhunderts, im weiteren Verlauf werden wir erganzende 
Angaben auch fiir die apatere Zeit bringen. 

Fiir einzelne Stadte gibt die Tabelle die Sterblikeit bei Kindern bis 
zu einem Jahre fiir zwei Perioden wieder. Die SauglingssterbUcbkeit 
ist sowohl be~ den Juden, ala auch bei den Nichtjuden gefallen, mit 
Ausnahme von Budapest, wo die Sauglingssterblichkeit bei den Nicht
juden sich um ein ganzes Viertel erhoht hatte, -- das Verhaltnis zwi· 
schen der jiidischen und nichtjiidisohen Sauglingsterblichkeit hat sich 
deshalb zu Gunsten der Juden verandert. In -Frankfurt am Main wa,r 
die jiidische Sauglingssterblichkeit in clen Jahren 1901 bis 1905 fast 
zweimal geringer und im Jahre 1919 mehr als zweimal geringer ala 
die nichtjiidische. In Budapest war die jiidische Sauglingssterblichkeit 
in den Jahren 1904 bis 19(15 um ein Drittel geringer; im Jahre 1920 
mehr als um das Doppelte geringer ala die Sauglingsaterblichkeit 
bei den Nichtjuden. 

Dass die angefiihrten Angaben nicht zufalliger Art sind, son
dern vielmebr die wirkIiche Lage der Dinge wiederspiegeln, kann 
man aus folgenden Tabellen iiber die Sterblichkeit der jiidischen 
Kinder im ersten Lebensjahre ersehen, zumal diese Tabellen aich 
auf verschiedene Ortschaften bezieben und auf langere Zeitabschnitte 
erstrecken. Die nachstfolgende Tabelle zeigt die Sterblichkeit der 
jiidischen Kinder in Frankfurt am Main. 



TABELLE XXX. Von je tOO Geborenen 8tarben im 1. Leben8jahre in Franklurt 
am Main. 

Zeitraum bei den Juden bei den 
Nichtjuden 

1891-1895 7,7 16,2 

1896-1900 7,9 15,8 

1900-1905 8,4 15,9 

1906-1910 6,0 13,1 

1911 4,4 12,4 

1912 5,4 10,2 

1913 3,6 10,2 

1914 4,0 10,5 

1915 7,2 10,7 

1916 4,7 10,6 

1917 10,5 11,7 

1918 2,2 10,9 

1919 5,1 11,6 

1m Laufe von drei J abrzehnten ist die SaugliJlgssterblicbkeit der 
jiidischen BevOlkerung im Verhaltnis zur Gesamtbe"Olkerung zuriick
geblieben und zwar schwankte dieser U nterschied zwischen zwei bis 
drei Mal und in manchem Jahre noch mehr. Nur im Jahre 1917 ist 
die iiidische Kindersterblichkeit deIjenigen der Gesamtbevolkerung 
fast gleichgekommen. 

lJ\ast dasselbe beobachten wir in Petrograd. 

TABELLE XXXI. - Von je 100 Geborenen Btat'ben im 1. Leben8jahre in 
Petrograd. 

Zeitraum ~bei den Juden bei den 
Niohtjuden 

1900-1904 10,9 26,0 
1905-1909 11,7 26,2 
1910-1914 7,8 24,4 
1915-1917 8,0 25,2 

1918 9,3 23,0 
1919 13,3 31,4 
1920 lO, l 20,4 

1922-1924 7,8 17,8 
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1m Laufe von 20 Jahren ist die jiidische SaugHngssterblichkeit 
stets nm 50-75 % geringer ais diejenige der Gesamtbevolkerung. 
1m Jahre 1919, dem esten Jahre des Kriegskommunismns und des 
Biirgerkrieges, steigt die Sauglingssterblichkeit erheblieh sowohi bei 
der jiidischell, aIs auch bei der nichtjiidischen BevOlkerung in Pe
trograd. Der Krieg dagegen hat die Sauglingssterbliohkeit fast gar 
nicht beeinflusst, weder in Petrograd noch in Frankfurt. Das riibrt 
wahrscheinlich daher, dass in den Kriegsjahren die Geburten erhe-
blioh zuriickgegangen sind. '-

Wir haben oben gesehen, wie sehr die Sterblichkeit der Juden 
in Wilna im Jabre 1917 wabrend der Okkupation angewachsen ist 
Dasselbe trifft auch fiir die jiidische Sauglingssterblichkeit zu, wie 
dies aus der folgenden Tabelle mit aller Deutlichkeit hervorgeht. 

TABELLE XXXXII. - Von je 100 Lebendgeborenen bei den Judelt starben 
i?n l. Lebensj/lht'e in Wiltw. 

Jabr o; 
,I) 

Jahr Dj , ° 

1897-1907 23,1 1915 22,9 

1911 15.4 1916 15.9 

1912 15.2 1917 38.9 

1913 12.2 1918 11.7 

1914 17.1 1919 14.6 

1911-1914 15.0 1920 12,5 

Das Jahr 1917 ergibt eine auffallend bohe Sauglingssterblichkeit, 
obgleich die Sterblichkeit der Kinder bis zu einem Jahre in dieser 
Stadt ohnedies ziemlich boch ist. 

Vergleicht man die jiidische Sauglingssterblicbkeit in den drei 
eben erwahnten Stadten miteinander, so kann man sich leicht davon 
iiberzeugen, dass nicht das Rassenmoment, sondern die soziale Struktur 
und der materielle WohIstand den Sterblichkeitsgrad bedingen. Die 
Juden in Fl'unkfurt, Petrograd und Wilna sind sozusagen die typi
schen Vertreter der drei verschiedenen Arten des zeitgenossischen 
Judentums. Tn Frankfurt gehoren die Juden in ihrer iiberwiegenden 
Mehrzahl dem Mitteistande, dem Grossbiirgertum und den freien Be
rufen ano Unter den Juden in Wilna iiberwiegen die werktatigen und 
kleinbiirger1ichen Elemelite; eilie Mittelstellung nehmen die Juden 
in Petrograd ein, wo neben zahlreichen Angeborigen del' mittleren 
und Grossbourgeoisie, ais auoli der freien Berufe, die werktatigen 
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Elemente viel starker vertreten sind als in Frankfurt. Wenn wir 
nun den Vergleich iiher die Sauglingsstel'blicbkeit bei den Juden in 
diesen drei Stadten anstellen, so sehen wir, dass diesel be in Petro
grad 1 1

/
2 

mal so hoch ist als in Frallkfurt und in\V ilna beinahe 
doppelt so hoeh als in Petrograd. 

Zugleich zeugen samtliche bisher angefiihrten Angaben davon, 
dass die jiidisehe Sauglingssterbliehkeit iiberall eine sinkende Ten
denz aufweist. Das wird man a ueh aus den naehfolgenden Tabellen 
ersehen konnen. 

Die naehstfolgende Tabelle zeigt uns die Entwieklung der Saug
lingsstel'bliehkeit bei den J uùen im Europaisehen Russland im Laufe 
von vier Jahrzehnten. 

TABELLE XXXXIII. - Von je 100 Gebo1"enen starben irn 1. Lebensjahre 
bei den Juden irn EU~'opiii,chen RU/Jsland: 

1867-1869 15.4 
1870-1874 14.1 
1875-1879 13.3 
1880-1884 14.3 
1885-1889 13.5 
1890-1894 13.7 
1895-1899 12.7 
1900-1904 11.9 

Wir konnen daraus entnehmen, ùass die jiidisehe Sauglingssterb
liehkeit im Laufe dieser Zeit ungefahr um 25 % zuriiekgegangen 
ist. Man muss dabei in B~tracht ziehen, dass die Itegistrierung der 
Todesfalle noeh zu Beginn des laufenden Jahrhunderts bei den rus
sisehen Juden ziemlieh unvol1standig gewesen ist, vor 40 Jahren aber 
blieben einfaeh 20 bis 25 % der Todesfalle bei den Juden unregi
striert, so dass in Wirkliehkeit der Riiekgang der jiidisehen Ster
blichkeit starker war, als aus der Tabelle hervorgeht. 

Aus derselben Tabelle, selbst wenn man fiir entspreehende Zeit
abschnitte die Zahlen um lO bezw. 20 % erhoht, ist zu ersehen, 
dass die Sauglingssterbliehkeit bei den russisehen Juden, die vor 
dem Kriege die Halfte des Gesamtjudentums Europas ausmachten, 
wahrend der ganzen Zeit auf einer verhaltuismassig geringen Bohe 
gestanden hat und die Sauglingssterblichkeit der meisten westeuro
paisehen Volker nicht iiberschritten hat. Es muss iiberhaupt betont 
werden, dass beziiglich del' Geburtenfrequenz und des Sterbliehkeits
grades das Ostjudentum, das stark von del' umgebenden BevOlke
rung abweicht, und ihr in der Entwicklung voraus ist, sieh auf dem 
Niveau der meisten westeuropaisehen N ationen befindet; was das 
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Westjudentum anbelangt, so hat es in allen diesen Beziehungen die 
westeuropaischen VOlker iiberholt. Diese Erscheinuug erkIart sich 
da,raus, dasa dàS Ostjudentum, angesichts seines ausgesprochen stad
tisohen Oharakters, seiner sozialen Schichtung und kultul'ellen Ent
wicklung den VOlkern des Westens naher steht als den ansgesprochen 
agrarischen Volkern, unter denen es lebt. 

Die Sterblichkeit der Kinder im 1. Lebensjahre wird hauptsach· 
lioh duroh folgen(le Momente bedingt: der Gesundheitszustand des 
Kindes bei der Geburt, die natiirliche oder kiinstliohe, Ernahrung, 
die Beschaffenheit der MuttQrmilch und endlich durch tiie Wider
standsfahigkeit des Kindes gegeniiber denjenigen Krankheiten, die 
das zarte Kindesalter besonders bedrohen; dass die soziale Lage der 
Eltern und das Knlturlliveau der Mutter dabei von grosster Be
deutung ist, brauoht nicht erst ges3,gt zu werden. Es ist daher in
teressant eine Aufstellung beziiglioh der Sterbliohkei:-t der Kinder in 
ihren ersten Lebensmonaten zu untersuchen. 

TABELLE XXXXIV - Von je 100 Gestm'benen unte1' 1 Jah're standen im 

Altet' von : 

Gouverne· I 
mente Techerni-

Minsk Kowno goff PoUawa Podolien Wolhyn 
I 

..,,~. ~ j"".tJ ~ ..l..tJ ~ -"'.tJ ~ ~~ 
~ :~~ ~ 

~:o ~ ~:o GI ~:o ~ I S;o Cl) ~;o Cl) Cl) 
'd = al~ "Cl "Cl ' .:0 'd 

Alter '" I>- = "'~ ~ 
",I>-

= 
",I>-

= "'~ = Cl) Cl) -=--1 ~~ Cl) Cl) 

~I ~~ 
Cl) Cl) 

i ~~ {in Mona,ten) C!)~ r!i~ 1-:1 ~~ 1-:1 1-:1 

-- -- ------

im Jahre 1909 

0-1 26,2 13,9 27,6 21,6 29,2 6,3 28,1 25,9 31,0 13,2 32.5 19,8 

2-3 23,0 18,7 24,4 27,6 20,7 23,2 21,5 18,9 19,6 19,6 20,4 18,3 

4-6 21,4 24,7 21,6 19,2 19,4 25,8 20,6 22,8 17,8 17,3 17,5 21,6 

7-12 29,4 42,7 26,4 31,6 30,7 44,7 29,8 32,4 31,6 49,9 29,~ 40,3 

im Jahre 1910 

0-1 26,4 12,3 26,7 15,5 26,7 13,1 32,6 27,1 31,2 15,9 32,3 24,7 
2-3 22,7 15,6 25,4 22,4 20,4 20,9 20,0 13,1 18,7 20,0 19,5 19,6 
4-6 21,4 26,1 23,2 27,5 20,6 24,2 19,2 28,1 17,6 20,2 18,0 19,6 
7-12 29,5 46,0 24,7 34,6 32,3 41,8 28,2 31,7 32,5 43,9 32,2 36,1 

im Jahre 1911 

0-1 27,1 13,3 26,4 13,5 29,2 8,1 33,2 16,2 33,4 17,4 34,0 20,8 
2-3 22,5 16,7 24,2 19,2 21,5 22,7 19,7 20,6 19,4 19,3 21,1 21,0 
4-6 21,2 26,7 23,7 22,6 20,7 29,8 20,0 31,8 17,5 19,9 17,6 19,0 
7-12 29,2 43,3 25,7 44,7 28,6 39,4 27,1 31,4 29,7 43,4 26,8 39,2 

Metron - VoI. VI. n. 2. 7 
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Die Tabelle zeigt uns, dass in samtlichen 6 Gouvernements dea 
ehemaligen Russlallds die Sterblichkeit der jUdischen Kinder im 
ersten Monate nach ihrer Geburt viel geringer ist als bei der um
gebenden Bevolkerung und zwar im Durchsohnitt um 50 o I o und in 
den einzelnen Gouvernements noch mehr. Nnr im Gouvernement Pol
tawa ergeben sioh fast gleiche Zab len fiir beide Bevolkerungsgruppen, 
wie aus der eben erwahnten Tabelle zu ersehen ist. 

Dass die Sauglingssterblichkeit bei den Westj uden scbon zu Be
ginn dea 19ten Jahrhunderta viel niedriger war ala die der umge
benden BevOlkernng ist aus folgenden Zahlen zu eraehen. 

Von je 100 Lebendgeborenen in Preussen in den Juhren 1822-1840 
starben im ersten Lebensjahre: 

bei den Juden 12,9 
bei den Nichtjuden. 17,4 

Aehnliche Daten iiber die Sauglingasterblichkeit fiir den Jahres
abschnitt 1819·] 873 bringt EUGEN von BERG~IANN (Zur GOJchichte 
der Entwicklung deufscher, polnischet" und jiidische't" Be'l.:olkerung in 

der ProvillZ Posen seit 1824, Tiibingen 1883). 
Es ist besonders illteressant die Sterblichkeit del' unehelichen 

Kinder bei der jiidischen und der umgebenden Bevolkerung zu vera 
gleichen. Es ergibt sich dann, dass die Sterblichkeit der jiidischen 
unehelich Geborenen llicht niedriger, sondern im Gegenteil boher ist 
als die der nichtjUdischen. 

Nach EUGEN BERGMANN starben von 100 Geborenen (inklusiv 
Totgeborenen) im 1. Lebensjabre: 

bei den Juden bei den Evangelischen bei den Katholischen 

Provinz 

eheliche unehe- eheliche unehe- eheliche unehe. 
liche liche liche 

Posan 14.57 33.26 19.55 34.20 19.20 34.96 

Bromberg. 12.12 33.86 18.57 28.95 17.90 30.90 

Die «Preussiscbe Statistik» Heft 75 VOlli Jabre 1884 bringt fol
gende Zahlen fiiI' Preussen fiiI' das Jahi' 1882: 
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Es ttberlebten dRS erste Lebensjahr von 100000 

Bevolkernngsgrnppe eheIichen nnehelichen 

I 

Knaben Miidchen Knaben Miidchen 

Juden 81.422 84.273 57.792 60.689 
"-

Evangelische. 75.322 78.927 60.597 64.235 

Katholische 75.778 79.592 58.845 61. 713 

Die jiidischen unehelichen Kinder, alle materiellen und kulturellen 
Vorteile der jiidischen ehelichen Kinder entbehrend,_ sind auf diese 
Weise den Gefahren del' Kinderkrankheiten mehr als die nichtjiidi. 
schen unehelichen Kinder ausgesetzt. 

Die Angaben iiber die Sterblichkeit der Kinder bis znm' 15ten 
Lebensjahre bei den Juden unà Nichtjuden in Preussen sind schon 
deshalb von besonderem Interesse, weil sia sich auf einen Zeitab
schnitt von ganzen 37 Jahren erstrecken. 

TAB,ELLE XXXXV. - Kinde1'sterblichkeitin p.reussen. 

I Fs waren nnter 15 Es waren nnter 15 
I Jahren alt von je 100 Jahren alt von je 100 

Jabr I ~iab~:~::r;nd:: J.b, Niab,::::'be::de. 
---~-I:-:-~-'--I ::.;; 1--:'-;--.:'-~'_II---~-:-~7-:--- ---!-::-~~_. ~::;: 

1890 i 52,67 !I 31.88 1908 45.81 ! 16.02 

1895 I 53.05 26,81 1909 45.00 14.25 

1900 Il 50,84 li 23.26 1910 43.99 13.01 
1901 51.71 23.15 1911 45.33 14.00 

1902 48.15 i 21.23 1912 39.87 11.02 

1903 50.39 20.75 1913 41.08 11.81 

1904 I 48.89 19.78 1914 35.61 9.92 

Die SterblichkeH del' Kinder bis zu ] 5 J'ahren war bei den J uden 
in Preussen in del' untersuchten Zeit niedriger als bei den Nicht· 
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juden; wahrend sie aber zu Beginn del' untersuchten Periode bei den 
Juden bloss um 20 0/ o hinter der Sterblichkeit der Nichtjuden zuriick
blieb, ist diese Differenz zum Ende der Periode dermassen gewachsen, 
dass sie bereits 72 () lo betrng. Es ist bezeichnend, dasa im Laufe 
dieser 37 Jahre die Sterblichkeit der genannten Kindergruppe bei 
den Juden um 80 °/01 bei den Nichtjuden nur um 25-33 % zu
riickgegangen war. Es fallt da bei auf, dass das Sinken der Ster
blichkeit bei den Juden, sowie das Tempo dieses Sinkens wahrend 
der ganzen Zeit, eine gewisse Uegelmassigkeit zeigen; bei den Nicht
juden fehlt diese Uegelmassigkeit und im J ahre 1906 z. B. ist der 
Prozentsatz der !Cinder bis zu 15 J ahren unter den Gestorbenen fast 
derselbe wie im Jahre 1880 und erst in den Ietzten Jahren vor dem 
Kriege stellt sich ein mehr oder weniger regelmassiges Sinken der 
Sterblichkeit ein. Natiirlich spielt dabei die stark gesunkene Gebiirt. 
licbkeit der jiidischen BevOlkerung eine bedeutende Rolle. 

Hochstbedeutend sind die Ma,terialien iiber die Kinderaterblich
keit in den verschiedenen Stadten der Vereinigten Staaten Nord
amerikas. 

TABELLE XXXXVI. --- Kinderstel'blich7ceit in den Stiidten .. Nordatnerikas in 

den Jahren 1911-1916. 

NationaliWt der Miitter 
Vonje 1000 Lebend
geborenen starben 
im Alter von 0-1 

Jahren: 
--------------- --------

Farbige. . . : 

Weisse 

da.runter: Eingeborene. . 

Eillgewantierte 

davon: Portugiesell . 

Franzosisch-Kanadier 

Polen. . . 

Deutsche 

Juden. . 

154.4: 

108.3 

93.8 

127.0 

200.3 

17l.3 

157.2 

103.1 

53 5 

* Nach den Untersuchungen in 8 SUidtell: 1) Johnstown, Pa. 1911; 2) Man
chester, N. H. 1912-1913; 3) J:3rockton, Mass. 1912-13; 4) Saginaw, Mich. 1912-13 ; 
5) New-Bedford, Mass. 1913; 6) Waterbul'Y, Conn. 1913 14; 7) Akron,Ohio 1912-14: ; 
8) Baltimore, Md. 1915. 

Die Tabelle gibt uns Angaben fiir 8 Stadte, welche in der Be
merkung zur Tabelle aufgezahIt sind. In diesen 8 SUidten lebten 
im Jahre 1920 ca 75.000 Juden, jedoch wohnten 60.000 von diesen 
Juden in Baltimore. Was sehen wir aus dieser Tabelle' 
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Die J uden weisen genau die Halfte der durohschnittlichen Sang
lingssterblichkeit der weissen Amerikaner aut'. Wenn wir die Sang
lingssterblichkeit del' Juden mit del' Sauglingssterblichkeit einzeI· 
nel' neu eingewanderter Volksstamme vergleichen, so sehen wir, dasa 
di~ Sauglingssterblichkeit bei den Juden viermal geringer ist ala 
bei den Portugiesen und ungefahr dreinml geringer als bei den kana
dischen Franzosen und Polen, zweimal geringer als bei den Deut· 
schen; im Verhaltnis zu den altansassigen Amerikanern ist die jii
discbe Sanglingssterblichkeit fast um das zweifache gcringer. Dia 
eingewanderten J uden, welche in del' eraten Generation grossten
teils zum Proletariat gehoren, habell hinsichtlich des Gesundheits
schutzes del' Kinder bis zu eillem Jahl'e nicht nur die Einwanderer 
hochstehender KultuI'nationen, wie die der Deutschen und kanadi· 
achen Frallzosen iiberfliigelt, sondern sogar dia ortlicha altansassige 
amerikanische BevOlkerung, welche in ibrer iiberwiegenden Mehrheit 
zu den oberen Gesellschaftsklassen gehort. 

T ABELLI<J XXXXVII. - A) Kindersterblichkeit in Bllltimore. 
(1915) 

Nationalitat der Mi.'ttter 

Fal'bige 

Eingt1bol'ene Weisse ' 

PolnÌsclte }~iugewan<1el'te 

Italienisclte 

Jiidische 

SOllstig-e • 

I Vonje 1000 im Jahre 19Vdebendgebore-

I
nen Kindern starben im Altervon 0-1 
Jahren bei einem jiihrlichen Einkom-

I. men des Vilters 
~-~-------~_._._----

nnter $; 65l) mehr als $ 650 

161,6 133,3 

127,4 79,2 

160,3 153,4 

i05,5 48,6 

49,3 40,6 

112,2 86,7 

E) Kinllerste1'blichkeit Ùl Balti1ItOl·e. 

Einkommen des Vaters 

unter '$ 650 

$ 650 bis $ 849 

$ 850 bis $ 1849 

mehr als $ 1850 

DU1'o1l8chni tt 

Von je 10 O im Jahre 19.5Iebendge· 
borenen Kindern starben im Alter 

von O-l Jahren 

bei òan eingebo I bei dan eillgewau
reuen weissen Mttt derten jiidischeu 

tern Miittern ----1- ~-

127,4 49, 4 

95,6 

73,6 

38,3 

95,9 

( 
( 40,6 

5t,0 
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Die Tabelle, welche Angaben iiber die Sauglingssterblichkeit in 
Baltimore nach einzelllen Nationalitatengruppen im Verhaltnis zu 
ihrer materiellen Lage bringt, ist sehr belehrend. Dia jiidischen Ein
wandererfamilien, welche weniger als 650 DoHar jahrlich verdienen, 
weisen eine 1 1/2 mal geringere Sauglingssterblichkeit ais die altan
sassigen Amerikaner auf, welche mehr ais 650 Dollar jahrlich ver
dienen. Wenn wir die zwei jiidischen Gruppen miteinander verglei
chen, ergibt es sich, dass bei den Juden, die weniger als 650 DoHar 
jahrlioh verdienen, die Sauglingssterblichkeit um ein Viertel hoher 
ist ais bei den besser situierten J uden; . bei den ltalienern ist das 
entsprechende Verhaltnis noch krasser ausgepragt: bei den armen 
ltalienern ist die Sauglingssterblichkeit mehr als um das Doppelte 
hoher ais bei den reichen; bei den Polen ist der Unterschied sehr 
gering - beide Gruppen von Polen weisen eine erscbreckend holle 
Sauglingssterblichkeit auf. 1m Rahmen jeder Gruppe nehmen die 
Juden die giinstigste Stellung ein; in der Gruppe, die weniger als 
650 Dollar jahrlicll verdient, ergeben die Juden mehr als eine drei
fach geringere Sauglingssterblicbkeit ais die Polen, eine 2 1/2 mal 
geringere ala die eingeborenen Weissen, zweimai geringere ala die 
Italiener; in del' Gruppe, die mehr als 650 Dollar jahrlioh verdient, 
haben die J uden fast eine viermal geringere Sterblichkeit del' San
glinge als die Polen, eine zweimal geringere als die eingeborenen 
Weissen und nnr um ein Fiinftel geringere als die Italiener. 

Die Tabelle B gibt uns nocll ein eingehenderes Bild iiber das 
Verhaltnis del' Sauglingssterblichkeit und del' materiellen Lage zuein
andel'. AllS diesel' Tabelle ist ersichtlich, dass die Sauglingssterblich
keit bei den eingewanderten jiidischen Miittern alleI' Gruppen fast 
zusammenfallt mit del' Sauglingssterblichkeit del' reichsten Gruppe 
del' eingeborenen weissen Miitter, deren Einkommen 1850 DoHar 
iahrlich iibersteigt. 

Der Verfasser des Artikels in del' Sammelschrift del' Kinderkom
mission des Washingtoner Gesundheitsdepartements berichtet, dass die 
jiidischen nnd polnischen Einwallderer die armste BevOIkerungsschicht 
del' Stadt Baltimore bilden, in welcher Familien mit einem Jahres· 
einkommen iiber 650 DoHar sehr selten waren, dennoch haben diese 
proletarischen jiidischen Einwanderer eine 1 1

/
2 

fach geringere Saug~ 
lingssterblichkeit als die eingeborenen Weissen mit einem Jahres
einkommen von iiber 650 Dollar. Diese Angaben geben Grunel zum 
Nachdenken iiber die tatsachIichen Ursachender Kindersterblichkeit, 
- es zeigt sich, dass nicht allein del' Wohistand eine entscheidende 
Wirkung auf die Sauglingssterblichkeit ausiibt. 
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Wir sind weit davon entfernt, die Bedeutung del' materiellen Lage 
fiir das BevoJkerungsproblem zu negieren - im Gegenteil wir babeu 
ja wiederholt darauf hingewiesen, wie gross die Bedeutung del' sozia
len Lage del' BevOlkerung auf ibre natiirliche Bewegung ist, wie 
bedeutend im besonderen die Verschiedenartigkeit der sozialen Struk
tur del' jiidischen BevOlkerung in den einzelnen Landern auf die 
Gebiirtlicbkeit del' Juden eillwirkt. Wir hatten jetzt' bloss die Ab
sicbt zu betonen, dass die angefiihl'ten Augaben iiber den Unterschied 
der Sauglingsstel'blichkeit bei dell Juden und Nichtjuden beweisen, 
dass die kttlturellen Lebensgewohnheiten, die FarnilientradiUonen und 
die Art des Stillells, die zweifellos mit del' Familienanhanglichkeit in 
Zusammenhang zu bringen ist, keine geringe Rolle in del' Frage del" 
Sauglingssterbliohkeit spielt. Der Verfasser des erwahnten Aufsatzes 
in del' Sammlung meint, dass die Juden desbalb eine so geringe 
Sauglingssterblichkeit aufweisen, weil die jiidischen Miitter viel ofter 
als die Nichtjiidinnen ihre Kinder mit eigener Brnst Rtillen und sich 
nicht so oft zur Arbeit ausserbalb des Bauses begeben und die 
Rinder obne Auisicht lassen. 

Dass die proletarisierten jiidischen Auswanderer aus Galizien 
und Russland sehr oft die Viertel der Weltstadte, wohin sie von 
Pogromen und Hung'ersnoten fliichten, in gesundheitlicher Hinsicht 
heben, ist aus den Angaben iiber die Sauglingssterblicbkeit in ver
scbiedenen Vierteln Londons zu ersehen. 

TABELLE XXXXVIIa . - Es starben itn Alter 0-1 Jahre von je 1000 Gebo

renen in Stepney, Southìv/U'7c und London: 

_____________ S_ta_d_tt_e_il ____________ I~~ 

Stadtbazirk Whitchapel 

» St, George-in-the-East 

Limehouse 

» Mila End Old Towll 

gallzes Stadtviertel Stepney 

Stadtviertel Sonthwark 

Ganz London 

I 

170 
195 

191 
147 

170 
172 
153 

1891-95 

"158 
190 

187 
154 
168 
181 
156 

]896 900 

144 
181 
204 

155 

165 

186 
161 

Der Verfasser, del' die eben gebrachte Tabelle aufgestellt hat, 
fiigt hinzu: 

«Nach diesel' Tabelle gingen die Sterbefalle unter einem Jahr 
auf 1000 Geburten in den Bezirken von Whitchapel und St. George 
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in the l East, wo eine stete Zuwanderung vonJuden konstatiert wurde, 
bestandig zuriick, stiegen jedoch gleichzeitig in Limehouse und Mile 
End, wo die Zahl der Juden geringer ist, und nahmen in dem Bezirk 
Southwark und in London allgemein bedeutend zu. 

«Die von Dr. NIVl~N, dem Bezirksarzt von Manchester angege· 
banen Ziffern zeigen noch auffallender die ausserordentlich niedrige 
Kinderst.erbliohkeit in den zum grossen Teil von Juden bewohnten 
Distrikten. Von allen statistischen Bezirken, in wE:'Iohe die Stadt 
Manchester vom stati stischen Amt eingeteilt wird, war wahrend der 
Jahre 1898 bis 1901 die Zahl der Todesfalle im Bezirk Cheetham, 

• in dem die meisten Juden wohnen, in jedem Jahre die niedrigste, 
1898 betrug die ZahI 196 fiir die ganze Stadt und 122 filI' Cheetham, 
1899 betrug sie 205 fiir die Stadt und 104 fiir Cheetltam. So bewegte 
sich in dem jiidischen Hauptdistrikt von Manchester die Kinderster
blichkeit nur zwischen 50-60 % der ZahI fiir die ganze Stadt ». 

Derselbe Vèrfasser fiihrt die Ausserung eines Londoner Bezirks
arztes iiber die Ul'sachen der niedrigen jiidischen Sauglingssterblich· 
kei t an, èr sagt: 

«. Doktor L. D. THOMAS, der Arzt des Bezirkes, fiihrte die geo 
ringe Kindèrsterblichkeit unter den tJ udèn auf die Tatsaohe zuriick, 
dass die Falle, wo die Miittern ihre Kinder selbst stillen, bei den 
jiidischen Miittern haufiger sind, wodurch - die durch Diarrhoe ver
ursachte Kinderst.erblichkeit um die Halfte vermindert wird ». 

Derselbe Verfasser fiihrt die Ausserung eines zweiten Arztes an: 
«SeI' SHll~LEY MUH,PHY schrieb den Auslandern (d. h. den 

Juden) in Stepney die Eigenschaften der Entltaltsamkeit, der Ver
wendung grosserer Sorgfalt auf die Kindar, auf sich selbst und ant 
ihre Lebensweise zu» (1). 

Wir seben, dass diese Ausserungen del' Londoner Arzte mit 
der Meiuung amerikanischer Autoren, die wir angefiihrt haben, zu
sammenfallen. 

XIV. 

Die Sauglingssterblichkeit ist zweifellos einer del' Hauptfaktoren, 
der auf die allgemeine Sterblichkeit einwirkt, jedoch hat auch die 
Kindersterblichkeit keine geringe Bedeutung, d. h. die Sterblichkeit 
der Kiuder im Alter bis zu flinf oder zehn J ahren. 

(1) « Zeitsohrift fiir Demographie u. Statistik der Juden» I ~906, Heft 8-9. 
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Es sind Angaben fiir eine grosse Zahl von Ortsohaften vorhanden, 
welche bezeugen, dass auch die Kindersterblichkeit bei den J uden 
eine viel geringerere ist als bei der umgebenden BevOlkerung, 
obgleich es auch Angaben entgegengesetzter Natur gilJt. Mit diesen 
letzteren werden wir uns zuerst beschaftigen. Wir fangen mit London 
an, von welchem eben die Rede war. 

TABELLE XXXXVIII. - .Auf 1000 Lebende der betreffentlen .Altersgruppe 

1commen GeBtorbene 'in LQndon tm Jaht"e 1903 (*). 

Gesam tbevo lkerung Juden 
A l t e r 

mannlioh weibliCh _____ I ___ m_ii_nn_l_iC_h __ 1 weiblich_ 
-------_._-~-- ------ -----

0-5 

5-15 

15-25 

25-35 

35-45 

45-55 

55-65 

65-75 

mela 111s 75 

54,12 

2,49 

3,13 

5,81 

11,25 

19,83 

34,73 
67,02 

140,50 

46,44 

2,54 

2,54 

4,32 

8,66 

14,24 

24,28 

52,18 

125,90 

65,10 

3,56 

3,17 

4,59 

5,02 

13,22 

29,49 

47,01 

200,0 

52,15 

2,28 

1,91 

4,26 

6,12 

11,33 
23,99 

43,14 

163,59 

(*) Naeh del' «Zeitschrift fiir Demographie u. Statistik der Juden », 1906, Heft 
8-9. 

Die 'faballe gibt uns die ~terblichkeit verschiedener Altersgruppen 
im Verhiiltnis zu den Lebenden jeder Gruppe wieder. Trotzdem die 
Juden eine geringere Sauglingssterblichkeit haben als die Gesamt
bev01kerung in London ist die Kindersterblichkeit (0-5 tJahre) bei den 
J uden hoher beim mannlichen Geschlecht um 25 o I o' beim weiblichen 
etwas weniger um 12 %, Leider finden wir im Aufsatze (Zeitschrift 
fiir Demographie u. Statistik der .J uden 1906, Heft 89), dem wir 
die Tabelle entnehmen, keine ErkIarung fiir diese Ersoheinung. 

In den zwei folgenden Altersg-ruppen sind die Koeffizienten der 
Sterblichkeit bei beiden Bevolkerungsgruppen fast g1eich; in den 
darauf folgenden Gruppen aber bleibt die jiidische Sterblichkeit 
wahrend des ganzen Zeitabschnitts niedriger als bei den Nichtjuden 
mit Ausnahrne der letzten Gruppe (mehr als 75 Jahre). 

Die Sterblichkeit der Manner im Alter von 35-45 J ahren ist bei 
den J uden zweimal geringer als bei der GesarntbevOlkeruug, in der 
nachsten Gruppe (45·55 Jahre) um ein ganzes Dritte!. Die Sterblich-
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keit del' Frauen in den e('wahnten Gruppen ist bei den ~Tuden 

geringer etwa um ein Viertel. 
Bloss eingehende Untersuchungen der Sterblichkeit einzelner pro

fessiooeller Gruppen im Rahmen einzelner Altersklassen, wie auch 
hinsichtlich anderer professioneller Lebensbedingungen konnten una 
Aufschluss iiber die tatsaohlichen Griinde del' niedrigen Sterblicbkeit 
der mittleren Altersgruppen bei dell Juden geben. Es ist ja klar, da.sa 
der professionelle Bestand und die Klassenlage der J uden und 
Nichtj uden in London grundverschieden siud. ""-

Angaben aus Krakau verneinen offensichtlich aueh die Bebauptung, 
dass die S~iuglings und Kindersterbliehkeit (1-10 Jahre) bei den Jnden 
geringer ist als bei den NichtJnden. 

TABELLl<~ XXXXIX. - Die fJestorhenen in Kt'"kau (lent .A ltet· nach. 

Alter 
1887 bis 1889 I 1891 bis 1893 I 1891 bis 1896 

Juden juden u en juden 
-~~ht- ---;::-\' NiOht-1 J d Nicht- Juden 

------ ---, ---- ----- -----

0-1 

1-5 

5-15 

15;-40 I 

40-50 I 

:~=~~ Il 

70-80 
80 -

Insgesamtl 
I 

19,6 

11,2 
3,7 

29,0 

10,4 

9,4 

8,2 
5,7 

2,8 
100,0 

28,4 I 17,6 I 21,8 

19,6 

5,2 
13,1 

7,5 

6,3 

8,5 

7,9 
3,5 

100,0 

14,2 I 24,3 

4,7 Il 6,1 
27,5 13,8 

~:~ li ~:: 
s,o 9,2 

6,3 I 9,6 
I 

3,0 I 3,0 
100,0 100,0 

20,3 

12,4 

4,8 
28,4 

9,4 

6,8 

8,2 

6,7 
3,2 

100,0 

23,7 

20,9 

5,4 

13,9 

5,7 

S,5 
8,5 

8,5 

4,9 

100,0 

1897 bis 1901l 

Nicht- l 'J d 
juden I u en 

16,5 21,5 

10,8 14, l 

4,6 5,2 

27,4 15,8 

10,6 6,0 

10,4 9,5 

9,9 10,5 

6,6 11,1 

3,9 6,3 

100,0 100,0 

Diese Tabelle zeigt die Sterblikeit der Einwohner Krak<lns naeh 
Altersgruppen. Rier bietet sich eiu ganz anderes Bild als in den 
vorhin angefiihrten Tahellen. Der Anteil del' Sauglinge bei den J uden 
bleibt bier hoher als bei den N ichtjuden; noeh bedeutender 1St del' 
U nterHohied zwisehen der jitdisehen und nichtJu(lischen Sterblichkeit 
in der Altersgrnppe 1-5 Jahre; hier ist die jiidische Sterbliehkeit die 
ganze Zeit 1 1/2 mal hoher als bei den Niehtj uden; in der Gruppe 
5-15 Jahren bleibt die jiidisehe Sterbliehkeit immer nooh hoher als 
die niehtjudisehe; dagegen ist sie in del' folgenden Altersgruppe 
(15-40 Jahre) sehon zweimal niedriger als die nichtjiidisehe Ster· 
bliehkeit und auch in del' Altersgruppe 40-50 Jahre ist die Ster
bliehkeit der Juden ebenfalls niedriger als bei den Niehtjuden; in 



108 

den hoheren Altersgruppen 50-60 unei 60-70 kann man ein gewisses 
Gleichgewicht beobaehten, das in der Gruppe del' Greise 70-80 zu 
GUlJsten del' llichtjiidischen Bevolkerung gestOrt wird. 

Die Intensitat der Sterbliehkeit del' einzelnen Altersgruppen wird 
zweifellos am besten durch das Verhaltnis der in jeder Altersgruppe 
in einer Zeiteinheit Gestorbenen zu del' Zahl der lebenden Persone n 
diesel' Altersgruppe wahrend derselben Zeiteinheit gekennzeichnet. 
Wir waren daher bei del' Feststellung der Sauglingssterbliehkeit 
stets bemiiht, diè Angaben, die das Verhaltnis der Verstorbenen zu 
den neugeborenen Sauglingen anzeigen, naoh Moglichkeit zu verwerten. 
Wenn man aber die Verstorbenen anf Altersgruppen verteilt, so muss 
man schùn beim Vergleieh del' Sterblichkeit del' versehiedenen Bevol· 
kerungsgruppen notwendigerweise aueh ihren Altersaufbau mitver
gleiehen. Ohne eine derartige Gegeniiberstellung des Altersaufbaues 
bei del' gegebenen BevOlkerung der Sterbliehkeit ihrer einzelnen 
Altersgruppen verbleiben alle Sohlussfolgerullgen zweifelhaft und 
bediirfen einer strengen Prlifung. THli~ILHÀBER, del' versueht hat, den 
Beweis zu flihren, dass die Sauglillgssterblichkeit bei den Juden 
hoher ist als bei del' nichtjlidisehen BevOlkerung, hat fast ansschliess
lieh Angaben benutzt, welche die eben gekennzeiehneten Mangel 
aufweisen. 

Bringen wir einige Angaben liber den Altersaufbau del' Juden und 
Niehtjuden in Krakau, die ein grelles Lieht auf die eben gestreifte 
Frage werfen: 

TABELLE L. - Der Altersaufbau der Juden und Nichtjuden in Krakau (1891) 

Al tersgroppen Juden \ Nichtjuden 

-------1 
I 

1-11 24,76 

I 
15,42 

11-21 23,85 18,55 

21-41 29,60 

I 

43,45 

41-61 16,15 16,62 

61-81 5,41 I 5,57 

81 und mehr 0,23 

I 
0,39 

Zusammell 100,00 100,00 

Leider fallen die Altersgruppen in diesel' Tabelle nicht mit der 
Altersgliederung in del' Tabelle 49 zusammen. Es ist jedoeh leicht 
die Abhangigkeit der Alterszusammensetzung der Gestorbenen von 
dem SUirkeverhaltnis del' einzelnen Altersgrnppen in der Bevolkerung 
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festzustellen. So sehen wir z. B., dass die Juden bis zu 15 Jahren 
eine 1 l; ~ mal starkere Sterblichkeit ergeben als die Niohtjuden und 
auch in der Bevolkerung sind diese Altersgruppen bei den Juden fast 
im seI ben Grade hoher als bei den Nichtjuden. Die Gruppe von 15 bis 
40 J ahren ergibt bei den J uden eine zweimal niedrigere Sterblichkeit, 
als bei den Nichtjuden; in del' jiidischen Bev01kerung ist der Anteil 
del' Altersgruppe von 21 bis 41 J ahren verhaltnismassig 1 l/Z mal 
geringer als der Anteil derselben Altersgruppe bei den Nichtjuden. 
In den alteren Altersgruppen verliert sich schon diese Abbangigkeit: 
in der Altersgruppe 40 bis 60 Jahre ergeben die J uden'- eine um 
ein Drittel geringere Sterblichkeit als die· Nichtjuden, in der Be
volkerung sind die J uden diesel' Altersgruppe in demselben Verhalt
nis vertreten wie die Nichtjuden dieser Altersgruppe. Auch in den 
hochsten Altersgruppen sind die Juden in der Bevolkerung in dem 
gleichen Verhaltnis vertreten wie die Nichtjuden, dochist der Anteil 
dieser Alter .... gruppe unter den gestorbenen bei den Juden hoher als 
bei den Nichtjuden. 

Die nachstfolgende Tabelle veranschauIicht uns dje jiidiscbe 
Sterblichkeit in Ressen. 

T ABELLE LI - Die gestorbenen Juden und Nichtjuden in Hessen dem Alter nach : 

bei den Juden 1901-1912 bei den Nichtjuden 1906·1910 
Altersklassen 

mannlich weiblioh mannlioh weiblioh 

0-1 10,0 8,7 27,0 22,2 

1-14 4,1 4,9 11,7 12,3 

15-29 5,4 4,9 6,9 7,5 

30-59 23,9 23,8 21,5 20,3 

60-69 22,8 21,3 14,1 15,4 

70 und mehr 33,8 36,4 18,8 22,1 

insgesarnt 100,0 100,0 100,0 100,0 

Bei den J uden in Ressen ist die Sauglingssterblichkeit 2 1/
2 

bis 
3 mal niedriger als bei der umgebenden BevOlkerung; die Sterblich
keitszahl der Altersgruppen 1 bis 14 und 15-29 ist bei den Juden 
in Ressen jedenfalls geringer als bei den Nichtjuden; aber angefangen 
von der Altersgruppe 30 bis 59 Jahre iibersteigt die jiidisch Sterb
lichkeit diejenige der umgebenden BevOlkerung und je hoher die 
betreffende Altersgruppe, desto erheblicher weicht die jiidische 
Sterblichkeit von del' nichtjiidischen ab. 
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A us del' Tabelle, welche die Alterszusammensetzung der Be
vOlkerung' Hessens bringt, gewinnen wir die Oberzeugung, dass die 
jlingeren Altersgruppen nur bis 10 Jahre bei den Juden um das 
1 1/2 fache gerillger v(,rtl'eten sind als bei der umgebenden Bevol
kerung. 

Sehr interessant sind die Angaben liber die Sterblichkeit der 
einzelnen Altersgruppen bei den Juden in Budapest. Die jiidische 
BevOlkerung, die eine fast gleiche Alterszusammensetzung aufweist 
wie die Katholiken, welche die Majoritat der BevOlkerung ausmachen, 
zeichnet sich jedoch durch eine viel niedrigere Sterblichkeit aus. 

TABELLE LII - Au! 1000 Einlt'ohner des betreffenden Alters stm'ben in 
Budllpest 1901-1905 : 

Juden Katholiken 

Al tersgru ppen 
miinnlich weiblich mannlich weiblich 

-----

0-5 38,5 36,4 86,9 76,7 

5-10 3,9 4,6 7,8 6,3 

10-15 3,0 2,0 2,6 2,9 

15-20 3,0 2,6 4,2 4,5 

20-30 5,'2 4,4 8,4 8,3 

30-40 7,1 5,6 14,1 10,6 

40-50 12,9 10,2 23,7 14,1 

50-60 24,7 20,3 36,8 19,6 

60-70 41,9 34,9 62,9 41,4 

70-80 104,7 67,3 114,9 91,6 

80 u.m. 196,9 182,8 212, L 155,9 

In der Gruppe bis zu flinf Jahrenist die jlidische Sterblichkeit 
mehr als zweimal geringer als die nichtjiidische; dasselbe wiederholt 
sich fast in der Altersgruppe 5 bis 10 Jahre. Der Schluss ist klar: 
die Kindersterblichkeit bei den Juden in Budapest ist bedeutend 
niedriger als bei den Katholiken. Aber auch in den nachstfolgenden 
Altersgruppen ist die Lage der Juden viel glinstiger als die del' Ka
tholiken - z. B. sterben bei den Juden in der Altersgruppe von 
30 bis 40 Jahre in beiden Geschlechtern um zweimal weniger 
Personen als bei den Katholiken; in del' Altersgruppe 40 bis 50 
Jahre sterben zweilllal weniger jiidische Manner ala katholiache. In 
der ganzen Tabelle sehen wir bloss zwei Ausnahmefalle - in den 
weiblichen Altersgruppen 50 bis 60 Jahre und mèhr als 80 Jahre, 
wo die jlidische Sterblichkeit hoher ist als die katholische. 
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Die A.ngaben beziiglich Amsterdam, wo die jiidische BevOlkerung, 
wie erwahnt, ihrer sozialen Lage nach einen ostjiidischen Typus 
darstellt, zeigen uns dass in allen A.ltersgruppen, mit einigen .un· 
bedeutendell Ausnahmen, die jiidische Sterblichkeit niedriger ist aIs 
die nichtjiidische. 

TABEI.LE LII a. - Von je 1000 Persone n des betreffenden Alters starben in 
den Jahren 1901 bis 1913 in Amsterdmn: 

Juden Nichtjuden . 
Altersgruppeu 

mannlich weiblich mannlil'h weiblich 

---~- -_.-~--- ------- -----
I 

0-1 101,4 80,9 123,7 98,1 

1-4 11,9 10,4 19,2 17,2 

5-13 2,0 1,4 2,5 2,4 

14-19 2,1 2,0 3,0 3,0 

20·29 3,4 2,0 4,5 3,8 

30-39 4,3 3,6 5,3 ~,1 

40-49 7,5 6,5 9,9 7,7 

50-79 34,1 28,7 35,7 30,4 

80 u. ill. 197,7 I 159,1 210,6 238,9 

Die Sauglingssterblichkeit hei den J uden ist etwa um 1/6 geringer 
als bei den Nichtjuden; in del' Altersgruppe 1 bis il J ahre ist die 
jiidische Sterblichkeit 1 1/2 mal geringer als die nichtjiidische; in 
den nachstfolgenden Altersgruppen ist die jlidische Sterblichkeit auch 
geringer als die nichtjiidische, jedoch in nicht bedeutendem Umfange 
und bloss in del' Altersgruppe iiber 80 J ahre ist die Sterblichkeit 
bei den Jiidischen Frauen um ein ganzes Drittel geringer als bei 
den nich tjiidischen. 

Bringeu wir noch eine hoch!jt interessante Tabelle iiber die Sterb· 
lichkeit einzelner Altersgruppen russischer J·uden, welche wiederum 
die Behauptung bestatigt, dass die jlidische Kindersterblichkeit sich 
von der Kindersterblicbkeit der urngebenden BevOlkerung ùurch ihre 
verhaltnismassig geringe Rohe unterscheidet, und je hoher die Al· 
tersgruppen rUcken, desto geringer ist der Unterschied in der 
Sterblichkeit bei dell J uden und Nichtjuden und in den llochsten 
Altersgruppen der Greise iiberrngt schon die jiidis,che Sterblichkeit 
die nichtjiidische. 
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TABELLE LIII. - Aut je 1000 der betreffenden AUersgruppe starben in Bus
sland in den Jahren 1896 bis 1897: 

~G"I Romisch I rlechIsch- Mohameda· 
I 

Alter Katholisch ner Lutheraner Katholisch Mosaisoh 

I -

0-9 86,4 
I 

66,6 44,8 44,5 30,7 

10-19 5,7 I 6,0 5,0 15,4 3,7 

20-39 8,8 I 9,7 6,8 7,8 6,1 

40-59 18,3 I 14,5 13,3 17,7 13,0 I 

60·79 59,2 I 40,4 49,7 53,9 47,5 
I 

79 und melu 108,2 I 92,7 137,6 95,6 

I 

172,7 
I durch8chnitt lich 34,8 
! 

27,7 21,0 22,3 16,0 

Die Tabelle zeigt uns die Sterblichkeit bei den einzelnen Kon
fessionen in Russland in den J ahren J 896 bis 1897. Wir konnen 
daraus ersehen, dass die Sterblichkeit der Kinder bis neun Jahre 
bèi den Juden geringer ist als bei den Angehorigen aller anderen 
Konfessionen; und zwar ist sie beinahe dreimal niedriger als bei den 
Angehorigen der griechisch-katholischen KOllfession, zweimal niedri
ger als bei den Mohamedanern und 1 '/2 mal niedriger als bei den 
Romisch katholischen und Lutheranern. Dasselbe beobachten wir bei 
allen anderen Altersgruppen mit Ausnahme der hochsten von 79 
J ahren und hoher, in der das russische Judentum begreiflicherweise 
eine viel hohere Sterblichkeit aufweist als alle anderen Gruppen. 

Wir behaupten, dass àus dèm in diesem und vorhergehenden 
Kapitel gebrachten Material Eines unumstritten hervorgeht - die jii
dische Sauglings- und Kindersterblichkeit ist liberalI geringer als die 
Sauglings·und Kindersterblichkeit bei den Nichtjuden. Die Anga· 
ben beziiglich Krakau iiber die hohere Sauglings-und Kindersterb
lichkeit und die Angaben von London iiber die hohere Kinder
sterblichkeit bei den Juden im Verhfiltnis zu den Nichtjuden bediirfen 
der weiteren Priifung und Erganzung. 

Was die mittleren Altersgruppen betrifft, so ist Grund zur An
nahme vorhanden, dasa auch in diesen Gruppen die ::5terblichkeit 
der Juden geringer ist als bei den Nichtjuden, jedoch bedarf eine 
diesbeziigliche endgiiltige Feststellung eingehender Belegè iiber die 
Sterblichkeit einzelner professioneller Gruppen uncI Klassenschichten, 
da nur durch eine sol che Untersuchung die Griinde fiir eine beson
ders niedrige Sterblichkeit der J uden aufgedeckt werden konnen. 
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xv. 

Wir haban uns Miihe gegeben die natiirliche Bewegung der jii
disohen BevOlkerung in fast allen Landern, fiir die ein zuverIassiges 
statistisches Material vorliegt, darzusLellen. Versuchen wir jetzt un
sere Ergebnisse zusammenzufassen und wollen wir zu diesem Zwecke 
einige Tabellen aufstellen, welche die natiirliche Bewegung der jii
disohen und niohtjiidischen BevOlkerung in verschiedenen Landern 
und Stadten zu verschiedenen Zeitpullkten ,larstellen. 

"-

In der zu allererst folgenden Tabelle ist die natiirliche Bewegung 
der jiidischen Bev01kerung in 13 Staaten und 18 Stadten zu einem 
bestimmten Zeitpunkt erfasst, zu Beginn des 20ten Jahrhunderts. Die 
13 Staaten, welche in der Tabelle Aufnahme gefunden habeu, hatten 
zum untersuchten Zeitabschnitt zusammen 8 Millionen jiidischer Ein
wohner, was etwa 3/4 dea damaligen Judentums in der Welt aua
machte. 

M8tron - VoI. VI, n. 2. 8 



TABELLE LIV. - G6burteu, Tode8!iUle und Gebut,tenilber8Chtl88 ~u Begin". 
de8 XX. Jaltrltunderts bei den Juden und bei den Nichtiuden. 

Liinder und Stii.dte 

I. Llinder: 

1. Wurttemberg . 

2. Bohmen. 

3. Bayern . 

4. Mahren • 

5. PreuBsen. 

6. Ressen 

7. Bllkowina. • 

8. Berbien . 

9. Rllmanien • 

lO. Ungarn . 

11. E n r O p a i s c h. 
Russland. 

12. Bulgarien 

13. Ga.lizien. 

1 

1 

II. Stadte: 

1. Brunn 

2. Prag. 

3. Fr akfurt aro 
Main. 

4. BerJin 

5. Ramburg 

6. Triest 

7. Wien. 

8. Graz. 

9. Amsterdam. 

O. Budapest 

1. Bukarest 

12. Warschau 

1 

1 

1 

l 

1 

3. Leningrad 

4. Krakau • 

5. Odeilsa 

6. Lemberg 

7. London . 

8. Boston 

Jabr 

1900 

1901 

1900 

1901 

1900 

1900 

1900 

1900 

1901 

1900 

1900·04 

1902 

1900 

1903-04 

1901 

1900 

1900 

1900 

1903-04 

1900 

1903-04 

1900 

1900 

1901-05 

1901 

1900-04 

1899 

1900 

1901-02 

1903 

1900 

\ *) Gesamtbevolkerung. 
(**) Eingeborene Weisse. 

Gebiirtlichkeit Sterblicbkeit Geburteniiber-
(Lebendgeborene) (obne Totgeborene) BcbuS8 

Juden Nicht· Juden Nicht· Juden Nicht-
juden juden 'juden 

15,6 34,3 14,4 23,4 1,2 10,9 

17,7 34,1 14,7 23,3 3,0 10,8 

18,1 38,0 13,5 25,4 4,6 12,6 

19,3 35,8 15,0 24,5 4,3 11,3 

19,5 36,3 15,0 21,7 4,5 14,6 

20,1 34,5 15,7 20,7 4,4 13,S 

29,5 42,8 16,4 27,0 13,1 15,8-

32,5 42,0 15,0 23,3 17,5 18,7 

33,4 41,1 20,4 27,4 13,0 13.7 

33,8 
1

39
,3 17,0 27,2 16,8 12,1 

34,4 48,6 16,7 30,9 17,7 17,7 

38,2 39,7 16,9 24,4 21,3 15,3 

38,2 44,0 19,2 26,9 19,0 17,1 

15,7 31,9 12,4 27,6 3,3 4:,3 

15,9 31,3 13,3 20,0 2,6 11,3 

18,0 30,3 11,8 17,2 6,2 13,1 

1~,0 27,0 13,2 16,2 5,8 11,8 

19,1 28,8 11,6 17,2 7,5 11,6 

19,3 35,9 14,8 23,7 4,5 12,2 

22,2 31,7 12,9 24,4 9,3 7,3 

23,5 32,1 11,1 23,7 12,4 8,4 

2'4,8 31,5 12,8 17,4 12,5 14:,1 

27,8 33,4 14,0 23,2 13,8 11,8 

29,5 29,0 14,4 23,0 15,1 6,0 

30,9 40,1 18,6 23,3 12,3 16,8 

29,8 30,6 14,0 24,6 15,8 6,0 

35,3 35,8 19,1 34,6 16,2 1,2 

37,3 - 23,7 - 13,6 -
38,2 41,6 (*) 20,2 29,1 (*) 18,0 12,5 (*) 

45,0 29,0 14,6 17,1 30,4 11,9 

94,6 16,4 (**) 15,9 17,2 (**) 78,7 0,8 (**) 
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Begin,nen wir mit der Analyse dieser hochst aufschlussreichen Ta
belle. In aUen Staaten und Stadten, mit Ausnahme von London und 
Boston - der jlidischen Einwanderungsstadte, - ist die Geblirtlich· 
keit bei den Juden geringer als bei den Nichtjuden. Wenn wir die 
einzelnen ~taaten llnd Stadte nach ihrer Zugehorigkeit zu West- oder 
Osteuropa einteilen, so wird es ersichtlich, dass die Entfernung, 
welche das vVestjudentum von den westeuropaischen WirtsvOlkeru 
in der Geburtenfrequenz trennt, eine viel weitere ist als die dies
bezligliche Entfernung zwisohen dem Ostjudentum nnd den osteuro
paischen WirtsvOlkern. Wahrend in den westlichen L1tndern die 
jlidische Geblirtlichkeit zu jener Zeit um die Hiilfte bezw. um ein 
Drittel geringer war als die nichtjlidische, war die jiidische Ge
blirtlichkeit in den ostlichen Landern bloss uro ein Viertel und in 
vielen Fallen nicht mehr als nm einige Prozent niedriger als bei den 
()stlichen Wirtsvolkern. 

Hinsichtlich der Sterblicbkeit wiederholt sich das Bild im grossen 
Ganzen, mit einigen wesentlicben Berichtigungen. Wiederum ist in 
allen Landern und Stadten, dieses mal oh ne jegliche Ausnabm"e, die 
jiidische Sterblicbkeit niedriger als die nichtjiidische. Jedoch ist er
stens die Sterblichkeit bei clen Westjuc1en im Verhaltnis zu den 
westeuropaischen WirtsvOlkern nicht in dermassen bedeutenden Um
fange geringer wie die Gebiirtliohkeit. Zweitens i~t die Sterblichkeit 
beiden Ostjuden um ein Bedeutendes geringer als bei den ostlichen 
WirtsvOlkern, wahrend die Gebiirtlichkeit del' Ostjuden d"eljenigen der 
vVirtsvOlker sehr nahe steht. 

Aus dem eben dargelegten folgt, dass der Zuwachs bei den West· 
jnden allerorts, mit wenigen Ausnahmen, zwei und noch ofter dreimal 
geringer ist als bei den westlichen WirtsvOJkern; bei den Ostjuden 
ist der Zuwachs liberalI, wiederum mit sehr geringen Ausnahmen, 
hoher als del' Zuwachs del' ostlichen WirtsvOlker oder gleicht sich 
ihm ano 

Vergleichen wir miteinander die Ost-und Westjuden. Es ist leicht 
zu ersehen, dass die Tabelle nach der Stufenreihe der Steigerung del' 
Gebiirtlichkeit bei clen Juden geordnet ist uncI unwillkiirlioh hat sich 
eine interessante Zusammenstellung von Zahlen ergeben die ersten 
Zahlen del' jlidischen Gebiirtlichkeit, wie auch aUe darauf folgenden 
Zablen del' Gebi.i.rtlichkeit in den westlichen Landern und Stadtell 
sind ungefahr zweimal geringer als die ersten Zahlen nnd alle darauf 
folgenden Zahlen del' G ebiirtlichkeit in den ostlichen Landern und 
Stadten. Folglich kann man mit Bestimmtbeit behaupten, dass zu Be
ginn des XXten Jahrhunderts die Gebiirtlichkeit bei den Westjuden 
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im allgemeinen um das Doppelte geringer war als bei den Ostjuden. Die 
Sterblichkeit ist bei den Ostjuden hoher als bei den Westjuden, aber 
der Untersehied ist noeh lange nieht so bedeutend wie bei der Ge
biirtliehkeit: es handelt sich bloss um eine Differenz von einem Viertel 
bis zu einem Dritte!. Der Zuwachs gestaltet sieh bei den Ostjuden in 
einigen Staaten und Stadten um das Dreifache hoher und in einigen 
Ortsehaften um das Doppelte hoher als bei den Westjuden. 

Wir hatten die Absicht in der eben analysierten Tabelle ein 
allgemeines Bild der natiirliehell Bewegung der jiidisehen BevOlke
rung in einem bestimmten Zeitpunkt festzuhalten, weshalb wir ein
zelne Abweichungen iibergangen haben, die Ieieht durch gelegentliehe 
zufallige U rsachen ibre ErkIarung finden konnen. Aus diesem Grunde 
lassen wir anch die Angaben fiir Boston und London ausser Acbt, 
welcbe dadurch autfallen, dass sie eine ausserordentlich hohe Gebiirtli
cbkeit aufweisen. 

Aus der eben untersuchten Tabelle kann aueb der· bedeutsame 
ScbIuss gezogen werden, dass bei der gesamten ostlicben Judenheit 
der Zuwacbs zu Beginn des 20ten J abrhunderts 17-18 pro Mille 
betrug; bei der gesamten Westjudenheit hat der Zuwaehs etwa 6-7 pro 
Mille betragen. Da im Jahre 1900 in Europa etwa 9 Millionen Juden 
ansassig waren, von welehen etwa 8 Millionen (samt den ungarischen 
Juden - ausser Budapest -- und den Amsterdamer Juden) zum 
ostjiidisehen Typus gehorten, so glauben wir mit gutem Recht feststel
len zu konnen, dass der natiirliehe Zuwachs bei den europaischen 
Juden zu Beginn des 20ten Jahrhunderts etwa 150.000-155.000 Seelen 
im Jahr betrug. In Amer!ka lebten im J ahre 1900 1.200.000 J uden, 
von welchen 900.000 Ostjuden waren. Laut den Angaben iiber den 
Zuwaehs der J uden in Boston konnen wir far alle Falle schliessen, 
dass der Zuwachs bei den Ostjuden, die nach den Vereinigten Staaten 
eingewandert waren, grosser war als bei den europaisehen Ostjuden. 
N ehmen wir an, dass der Zuwachs bei den Ostj uden in den· Verei
nigten Staaten 1 l i 2 mal starker war als bei den Ostj uden in Europa 
und dasl'i andererseits der Zuwaohs der amerikanisehen Westjuden 
dem westjiidischen Zuwachs in Europa gleiehkam, so ergibt der na
tiirliche Zuwaehs aller Juden in Nord-Amerika zu Beginn des 20ten 
J ahrhunderts etwa 25.000 Seelen pro J ahr. 1m Ergebnis sehen wir, 
dass die europaischen mit samt den amerikanischen J uden, welche 
zU8ammengenommen in Jahre 1900 92-93 %der Gesamtzabl der Juden 
ausmachten, zu Beginn des 20ten J ahrhunderts einen jabrliohen Zu
wacbs von etwa 175.000 bis 180.000 Seelen batten. 

Diese Zabl fallt fast zusammen mit den Angaben iiber den dureh-
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schnittlichen Zuwachs vom Jahre 1900 bis zum Jahre 1925, wel
chen wir an anderer Stelle festgestellt haben. (BHitter fitr Demogra
phie, Statistik und Wirtsohatfskunde der Juden No.5, 1925) auf 
Grund einer Vergleichung der alJgemeinen Zahl von Juden in beiden 
Zeitpunkten. 

Wir haben in der eben behandelten Tabelle die natiirliche Bewe
gung der jiidischen BevOlkerung in verschiedenen Landern unò Stad· 
ten in einem bestimmten Zeitpunkt festgehalten. In der.... folgenden 
Reihe von Tabellen unternehmen wir denVersuch, die Tendenz der 
Entwicklung der natiirlichen Bewegung der jiidischen Bev01kerung 
in ver~chiedenen Landern und Stadten wiederzugeben. 1m Hinblick 
daraul, dass wir fiinf Zeitpunkte beleuchten wollen : I) die 80er J ahre 
des vorigen Jahrhunderts; II) den Beginn des 20ten Jahrhunderts; 
III) den Vorabend des Krieges; IV) die Kriegsjahre umI V) die 
N achkriegszeit sehen wir uns genotigt die Zahl del' Staaten und 
Stadte zu beschranken, mit den Angaben rechnend, welche fiir die eine 
oder andere Ortschaft in allen behandeltell Zeitpunkten vorhanden 
sind. 

T ABELLE L V -II). - Entw'icklwl 9 tllW Geb'lwtlichkeit seit den BOe1' Jahl'en dea 
19tell Jaht"hu,nderts. 

Lander und 
JUdiache Bevolkerung Gessm t bevolkerung 

---------
Stiidte Il III I IV V II III IV V 

---~----- ----- -- - -- --

Preussen 31,7 19,5 15'sl M,6 15,3 38,9 36,3 I 28,9 16,5 23,8 
Ungarn. 36,R 33,8 24,7 15,2 15,4 44,4 39,3 34,3 18,0 29,6 

Rumanien. 46,8 33,4 26,6)10,6 22,5 41,3 41,1 42,7 14,2 38,5 
Galizien 46,2 38,2 35,6 - 48,0 44,0 41,1 

Frankfurt am Main. 22,8 18,0 13,71 8,6 17,5 32,8 30,3 21,3 14,9 19,5 
Berlin 26,0 18,0 13,6 8,5 ]0,4 42,5 26,7 19,9 13,4 12,3 
Wien 28,1 22,2 13,4

1 
9,7 14,3 39,9 I 31,7 18,9 11,6 15,8 

Hamburg 29,5 19,1 14,5 I 8,4 15,0 34,5 i 28,8 21,5 11,8 17,3 
Amsterdam 24,8 20,2119,6 19,2 - i 31,5 24,2 22,8 21,7 
Budapest 35,8 27.8 18,81 12,6 13,4 38,8 : 33,4 24,9 ]5,9 2ù,4 

Warschau . 37,0 30,9 23,9 19,5 158 
I 

30,5 18,8

1

26,1 43,2 40,1 

Petrograd . 32,6 17'61 13,4 13,9 27,7 20,4 17,1 
Lemberg 38,2 29,3 - 23,4 41,6 31,4 - 25,0 

l I 
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9c'e KntfJ)(hftullg .~el- oét!//"Tf/f/llff/T Ulfti «~I'Jré,fSL/(I/Ktl' 
All/ dt'1t ",,",l'n. ,;'" SERLI/t unti WIM'ftHAIJ 

~ 
I- 1876-1810 
][- 1900 

1Il- 1911- 1911t
!y-1915 p 1911 
X-19111-192J 

. .7el.l «l'n. 80~ J«"fl"tll o(~.1 Zll c.7«AI'Aul1a'el't.1. 

~ 
1891 
1901 
1909-1913 
1'1 .... -1918 
1921-1922. 



!IN. ~nIW/df«.ll..! riel' oEt!I/~TU(/ljtf/j tUtd dq.5TfRBUClltffl! 
t'n. l'ifE U.ffE/Y un« IlUI"IRlflflf 

PRE,USStN 

I 18~6- 1880 
II 1900 
li[ 1911- 1913 
12 1915 - 191e 

V' 1921-192.2 

~UMANIEN 

.881-1886 
1901 

1~m -19'5 
1,'8 

1920-'9.t2. 

Jeit den. 80~ .7tt,tJ-e1l de3 XIi Janl'lI./iluiel'f.!. 
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TABELLE L V -b). - Entwicklung der Sterbliohkeit Beit de'n 80er JahreJl de, 
t9ten tTahrhunderta. 

Lander und 
JiidiBche Bevi:Hkerung Gesamtbevolkerung 

Stadte l Il III IV V I Il III IV V 
-- -- -- -- ---- -- -- -- --

Preussen 17,6 15,0 13,8 18,0 13,0 23,6 21,7 15,9 21,7 18,9 

Ungarn. - 17,0 14,5 16,4 13,9 27,2 23,4 23.2 20,6 

Rumanien. 33,6 20,4 16,1 22,0 14,1 31,3 27,4 24,8 41,0 26,7 

Galizien 29,4 19,2 16,6 - - 36.4 26,9 25,1 - -
Frankfurt am Main 14,5 11,~ 13,2 15,0 -" 20,3 17,2 12,0 15,4 12,8 

Bedin 15,3 13,2 13,5 11,7 11,5 29,2 16,2 14,5 16,6 13,4 

Wien 14,0 12,9 13,6 15,2 13,1 28,2 24,4 16,0 21,3 14,8 

Hamburg 17,5 11,6 - 16,5 16,2 24.7 17,2 13,6 14,2 14,6 

Amsterdam - 12,3 11,0 11,7 10,9 - 17,4 13,0 11,9 11,2 

Budapest 22,7 14,0 14,1 18,2 14,6 36,5 23,2 19,0 24,5 2(),9 

Warschau. 20,3 18,6 14,2 24,5 11,1 26,2 23,3 21,0 31,6 17,2 

Petrograd. . - H,4 10,6 12,5 26,9 - - 21,8 22,7 58,1 

Lemberg . - 20,2 16,0 - 14,3 - 29,1 20,1 - 18,1 

T ABELLE L V - c). - Wandlungen des Geburtenubersehusses der judischen Re
vOlkerung in Europa seit den 80 er Jahren des 19 ten Jahrhunderts. 

JiidiBche Bevolkerung GeBamtbevolkerung 
Liinder nnd Stadte -

I -II III IV V I II I~ IV V 
--- --- --- --- -- - --- ---

Preussen. 14,1 4,5 1,5 -9,4 2,3 15,3 14,6 13,0
1

- 5,2 9,9 

Ungarll - 16,8

1 

9,2

1

- 1,2 1,5 - 12.1 10,9\- 5,2 9,0 

Rumallien 13,2 13,0 10,5 -11,4 8,4 10,01 18,7 17,9 -27,2 11,8 

Galizien . 16,8 19,0 91,0 - - 11,6 17,1 16,0 - -
Frankfurt am 

Maill 8,3 6,2 0,5 -6,4 - 12,5 13,1 9,3 - 0,5 6,7 

Berlin. 10,7 4,8 0,1 - 3,2 -1,1 13,3 10,5 5,4 - 3,2 -l,l 

\Vien. 14,1 9,3 - 0,2 - 5,5 1,2 1.1,7 7,3 I 2,9 -10,3 1,0 

Ramburg 12,0 7,5 - - 8,1 -1,2 9,8 Il,6 7,9 - 2,4 2,7 

Amsterdam. - 12,5 9,2 7,9 8,3 - 14,1 11,2 10,9 10,5 

Buda.pest. 13,1 13,8 4,7 -5,6 -1,2 2,3 10,2 5,9 - 8,6 -0,5 

Warscbau 16,7 12,3 9,7 -5,0 4,7 17,0 16,8 9,5 -12,8 8,9 

Petrograd - 118
'2 

7,0 
~91 

13,0 - - 5,9 - 2,3 -40,5 

Lemberg. - 18,0 13}3 9,1 - 12,5 11,3 - 6,9 



121 

Bemerkungen: I Die fiinf Zeitabschnitte sind: 
1) fiir Preussen: 1876-1880; 1900; 1Hll-1913; 1915-1918; 

1921-1922; 

1924; 
2) fiir Ungarn: 1881-1885; 1900; 1913-1914; 1915-1918; 1921-

3) fiir Rumanien: 1881-1886,1901; 1911-] 915; 1918; 1920-1922; 
4) fiir Galizien: 1882; 1901-1902; 1907; 
5) fiir Frankfurt am Main: 1880; 1900; 1911-1914; 1915-

1918; 1919-1922; '--
6) fiir Berlin: 1876-1880; 1900; 1911-1914; 1915·1917; 1921-1923; 
7) fiir Wien: 1880; 1900; 1911-1914; 1915-1919; 1921-1923; 
8) fiir Amsterdam: 1900; 1908-1911; 1915-1919; 1919-1922; 
9) fiir Hamburg: 1885; 1900; 1911-1914; 1915-1918; 1919-192~; 
lO) fiir Budapest: 1876-1880; 1900; 1911-1914; 1915- 1918; 

1920-1923; 
1) fiir Warschau: 1891; 1901; 1909-1913; 19 4-1918; 1921-

1922; 
12) fiir Petrograd: 1900; 1911-1913; 1914-1917; 1918-1920; 
13) fiir Lemherg: 1901-1902; 1911; 1924; 

II. Die Angaben fiiI' den Beginn des 20ten Jahrhunderts be
ziehen sich auf die j iidische und nich~iiidischc BevOlkerung. 

,Die erste A ufstellung der angekiiudigten Tabellenreihenfolge zeigt 
die Gebiirtlicbkeit der Juden und NichtJuden in den aufgezahlten 
fiinf Zeitpunkten. Es fallt aut", dass die jiidische Gebiirtlichkeit aller
orts mit alleiniger Ausnabme von Rumanien schon im ersten Zeit· 
punkt geringer ist als die GebiiI'tlichkeit der entsprechenden Wirts· 
vOlker. Wir verweilen vorerst bei den ersten drei vorkrieglichen 
Zeitpunkten, welche in starkerem Masse zuverlassige Schliisse ga
rantieren. In allen von der Aufstellung erfassten Landern und Stadten, 

. mit Ausnahme der Nichtj uden in Rumanien ging die Gebiirtlichkeit 
fiir die letzten 30 bis 35 Jahre, in der Zeit von den 80er .Jahren bis 
zum Weltkriege, sowohl bei den Juden, als bei den Nichtjuden stark 
zuriick. In allen t;taaten, sowohl in den westlichen als auch in den 
ostlichen, und in den ostUcllcn Stadten ist das Tempo des Fallens 
der Gebiirtlichkeit dei den J uden ein viel starkeres als bei den 
Nichtjuden; in den westlic7wn Stadten ist das Tempo des Fallens 
der Gebiirtlichkeit bei den Juden und den Nichtjuden fast das gleiche, 
was sich dadurch erkIaren lasst, dass bei den Westjuden schon in 
den 80er Jahren die Gebiirtlichkeit eine verha,ltnismassig niedrige 
war, wahrend die GebiiI'tlichkeit bei den Nichtjuden in Westeuropa 
zu jener Zeit noch eine sehr hohe war und zwar erreichte sie in 
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Berlin 42,5, in Wien 39,9 pro Mille. Die Judenheit der westeuropaischen 
Stadte machte die erste Periode des besonders schnellen Sip.kens 
der Gebiirtlichkeit um einige Jahrzebnte friiber durch als die west
Uchen Nicbtjuden und dennoch blieb in den nachstfolgenden Jahr~ 

zehnten das Tempo des Sinkens der Gebiirtlichkeit bei den 
WeAtjuden nicht hinter dem Tempo des Fallens der Geburten" 
fl'equenz bei den Nichtjuden zuriick oh ne das nichtjiidiscbe Tempo 
zu iiberholen. In den 80er J ahren war die Geblirtlicbkeit bei den 
Juden in Berlin schon um 39 °/0 geringer als bei der GesamtbevOl
kerung und in Wien um 30 %, 

Hinsichtlich des Senkungsgrades der Gebiirtlichkeit stehen in 
erster Reihe die Stiidte Westeuropas, wo sowohl bei der jiidischen 
als auch bei der nichtjiidischen BevOlkerung die Geblirtlichkeit im 
untersuchten Zeitabschnitt, von den 80er Jabren bis zum Welt
kriege, in einzelnen Siedlungsstatten um die Halfte, in anderen um 
ein Drittel gefetllen war. In Preussen senkte sich die Gebtirtlichkeit 
im untersuchten Zeitabschnitt bei den J uden um 35,1 °/0, bei den 
Nichtiuden jedoch nur um 22,5 o I o' In den osteuropaischen Landern 
Hel die Gebiirtlichkeit bei den Juden im untersuchten Zeitabschnitt 
bedeutend starker al~ bei den Nichtjuden-die jiidische Gebiirtlichkeit 
tlel in den ostlichen Landern wie folgt: in Rumanien um 43,2 %, 

in Ungarn um 32,9 %
, in Galizien um 23,9 %; bei den Nichtjuden 

senkte sich die Gebiirtlichkeit in der entsprechenden Zeitspanne: in 
Ungarn um 23,0 ° I o' in Galizien um Il,2 °/07 in Rumanien erhohte 
sie sich sog"ar um ein Geringes. 

Ein Vergleich des Tempos des Sinkens der Geblirtlichkeit in 
der untersuchten Zeitspanne bei den Juden im Westen und im Osten 
zeigt, dass die Westjuden iiberhaupt ein starkeres FaUen der Ge
burtenfrequenz aufzuweisen haben als die Ostjuden. Es darf hierbei 
nicht unerwahnt bleiben, dass zu Beginn des untersuchten Zeitab
scbnittes, d. h. in den 80er Jahren die Gebiirtlichkeit bei den wes
tlichen Juden hinter der Gebiil'tlichkeit del' Ostjuden schon um ein 
bedeutendes zuriickstand. 

Was das Tempo des Fallens der Gehiirtlichkeit im ersten Zeitab· 
schuitt (1880 bis 1900) und in der zweiten Zeitspanne (1900-1914) 
betrifft, so fall t es hinsichtlich del' J uden schwer iI'gend eine Gesetz· 
massigkeit aufzudecken; bei den Nichtjuden jedoch nimmt das 

Senkungstempo der Gebiirtlichkeit in anen Landern und Stadten 
im zweiten Zeitabschnitt an Schnelligkeit zu. 

Wir gehen zur Kriegs-und Nachkriegszeit iiber. In den Kriegs
jahren faUt die Gebiirtlichkeit allerorts, sowohI bei den Jllden ala 
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auch bei den NichtJuden. In ellligen Landern und Stiidten um die 
Halfte, in anderen um ein Drittel, bei den Nichtjuden in Rumanien 
sogar um zwei Drittel. In den Naehkriegsjahren hat die niehtjlidische 
BevOlkerung in keinem Lande und in keiner Stadt ihre vorkriegliche 
Geburtenfrequenz erreicht. Bei den Juden in PI'eussen und in einigen 
westlichen Stadten hat die Geblirtlichkeit in den Nachkriegsjnhren 
die Rohe del' VorkI'iegsjahI'e erreicht, in den ostlichen Liindern und 
Stadten jedoeh hatte sich die Geblirtlichkeit in den N aobkriegsjahren 
in keiner del' Siedlungsstatten dermassen erhoht, dass dte Vorkriegs
hohe erreioht wllrde. Das ostliche J lldentum hat nicht nur dureh die 
Kriegsereignisse und ihre nnmittelbaren Folgen zu leidell gehabt, 
sie war in der Kriegsfolge gI'auenhaften Pogromen und verheerenuen 
Epidemien ausgesetzt und 1St in clen Naehkriegsjahren in eine fllfcht
bare wirtschaftliobe Krise geraten, die Millionen _ von Juden in 
elende Hungerleider verwandelt hat - aus diesen Grlinden fallt es del' 
ostliehen J ndenheit begreiftlicheI'weise besonders schwer sich zu del' 
voI'kriegliohen Leben:sweise Zll erheben. 

Die zweite Aufstellung der TabellenI'eihenfolge beleuehtet die 
Entwieklung der Sterbliehkeit in denselben Zeitabschuitten und in 
denselben Ortsehaften wie in del' vorbergehenden Tabelle. WiI' verwei
Ien aueh hier vorerst bei den ersten drei Zeitabsehnitten. Wir haben hier 
eine hochst bemeI'kensweI'te Erseheinung VOI' uns - bei der Gesamt
bevOlkeI'ung fallt in alle n Landern unel Stadten die SteI'bliebkeit fort
wahI'end, wobei das Senkllngstempo der Sterblichkeit mit dem Tempo 
des Fallens der GebUrtlichkeit in bei de n Zeitabsehnitten allgemein 
Schritt halt. Nieht so regelmassig fiillt die Sterblichkeit bei den 
Jllden: im ersten Zeitbschuitt (1880 bis 1900) 8inkt die jlidische 
Sterblichkeit in fast gleichem Verhaltnis mit der Geblirtlichkeit; im 
zweitem Zeitabschnitt Retzt sich das Fallen del' jlidisehen Sterbliehkeit 
in allen Liindern und Stadten Osteuropas und auch in Preussen fort, 
in den Stadten Westeuropas steigt jedoch die jlidische SterbIichkeit in 
einzelnen Punkten und in andel'en westeuropaischen .8iedlungsstiitten 
bleibt die jiidisehe Sterblichkeit auf del' Rohe des Jahres 1900 stehen. 
Freilieh wai' clie Steigerung der jitdischen Sterblichkeit in einzelnen 
Siedlungsstatten sehr llnbedeutend, jedooh ist diese Steigerung sehr 
charakteristisch, wenn man bedenkt, dass allgemein die Sterbliehkeit 
bei den Westjllden noeh nicht so gering ist, dasa sie an jene natlir
liehe GL'enze stosst, die zu libersehreiten es bis heute der Menschheit 
nòch nieht gegeben waI'. 

Es ist leicht moglieh, dass diese veI'haltnismassig holle Sterblich
keit del' Westjuden, welche 8ehon im erstell Jahrzehnt des 20ten 
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Jahrhundarts zu fallen aufhorte, in der Alterszusammensetzung der
Westjuden ihl'e ErkIarung findet. Aus der Tabelle II haben wir
ersehen, dass die Altersgruppe iiber 60 Jabre bei den Westjuden 
etwa zwei mal so zahlreich ist, als bei den Ostj uden und etwa l t /2 
mal starker vertreten ist als bei den westeuropaisehen Wirtsvolkern~ 
Da die Gebiirtlichkeit bei den Westjuden fortlaufend zuriickgeht, 
so kann daran nicht gezweifelt werden, dass die an und fiir sich 
schon schmale Basis der Alterspyramide bei den Westjuden fortlau
fend schmiUer wird, was zu einer entsprechenden Verbreiterung der 
von uns zu Reginn unserer Untersuchung gp-kennzeichneten Spitze 
tler Pyramide fiihren muss; diesp- verbreitel'te Spitze der Pyramide 
weist von sich aus auf dia Tendenz einer erhohten Sterblichkeit bin .. 
Zweifellos baben wir hier die Vorboten der traurigen Zukunft des We
stjudantums vor uns, dia ihren Ausdruck in der Erscheinung finden 
wird, dass die Gebiirtlichkeit der Juden ihre Sterblichkeit nicht nnr 
infolge der niedrigen jiidischen Gebiirtlichkeit nicht wett machen wird, 
sondern auch infolge der verhaltnismassig hohen Sterblichkeit; ihrer 
seits ist diese verhaltnismassig hohe jiidische Sterblichkeit eine Folge 
del' Erhollung des Schwergewichts der hohen Altersgruppen im West
judentum. 

Eine Bestatigung des eben Ausgefiihrten finden wir in den An
gaben iiber die Sterblichkeit del' Ost-und Westjuden in Nordame
rika.. Dr. JOHN S. BILLlNGS hat Angaben iiber 10.618 jiidische Fami
Hen gesammelt, die eine KopfzahI von 60.630 Persone n darstellten, 
weIche in tleu Vereinigten Sta,aten zum 31. Dezembér ] 889 ansassig 
waren. Die TodesfaUe betrugen in diesen Familien in dem J ahrfiinft 
1888·1889 10,0 auf 1000 Seelen, was nach der Ansicht von Billings etwa 

die Halfte des Sterblichkeitskoeffizienten der nichtjiidischen BevO!· 
kerung derselben sozialen Schicht, wie die untersuch ten jiidischen 
Familien betragt. Prof. BARNETT, der die Sterblichkeit bei den Juden 
in Baltimore fiir die Jahre 1889, 1900 und 1901 erforscht hat, kommt 
zum Schiuss, dasa die jiidische Sterblichkeit viel niedriger als die 
nichtjiidische Stel'blichkeit in dieser Stadt war. Wahrend der Sterb
Iichkeitskoeffizient bei den Nichtjuden in Baltimore 18 pro Mille 
betrug, stellte er sich bei den deutschen J uden in Baltimore bloss 
auf 14 pro Mille und bei den russischen Juden auf 13 pro Mille. Dr. 
DUBLIN bringt Angaben, welche beweisen, dass die Sterblichkeit bei 
den russischen Juden in New York im Jahre 1910 beim mannlichen 
Gesohlecht 7,5 und bei m weiblichen 6,6 pro Mille betrug. Dr. BERN
HEUIER, einer der besten jiidischen Statistiker in Amerika, nimmt 
an, dass die dnrchsohnittliche Sterblichkeit bei den Juden in den 
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-Stadten Nordamerikas etwa 8 pro Mille betragt (<< The Jewish Po
pulation of Cities in the United States» in der Zeitschrift «The 
Jewish Social Servi ce Quarterly» Dezember 1925, Philadelphia). 

Wir sind der Ansicht, dass die verhaltnismassig geringe Sterb
lichkeit der amerikanischen Juden in bedeutendem Masse durch 
ihre besonders geartete Alterszusammensetzung erk1art werden kann, 
die sich durch ein Ubergewicht von Einwandererll mittlerer Alters
gruppen kennzeichnet. Die verhaltnismassig hohe Sterblichkeit del' 
tleu,t.~chen Juden in Amerika, die ein halbes Jahrhll.Q.dert vor den 
russischen J uden nach Amerika eingewandert waren~ und die in 
ihrer Mehrheit zu den hoheren besser- situierten gesellschaftlichen 
Schichten gehoren als die eingewanderten l'ussischen J uden, welche 
sich noch nicht vollig von den russischen Pogromgreueln und von 
dem Hungerdasein in Russland erholt haben, ist wiederum durch 
den Ullterschied in der Alterszusammensetzung dieser beidell AI
tersgl'uppen zu erklaren. Es kann nicht -angezweifelt werden, dass 
cHe amerikanischen deutschen J uden, welche, wie ihre Stammesge
nossen im deutschen Mutterlande, 8ich schon ein haI bes Jahrhundert 
durch niedrige Gebtirtlichkeit auszeichnen, ein Ubergewicht von 
hoheren .A ltersgruppen aufweisen, welche eine drohende Wirkung 
auf die Sterblichkeit austiben. 

Wir kehren zur begonnenen Analyse- der Sterblichkeitstabelle 
zurtick. Mit geringen Ausnahmen ist die jtidische Sterblichkeit liber
aH in allen Zeitabschllitten niedriger als bei der umgebenden Be
vOlkerung. Die ~Tuden in Rumanien weisen in den 80er Jahrell 
eine viel hohere Sterblichkeit auf als die Nichtjuden, was dadurch 
€rkIarlich wird, dass die jtidische Gebtirtlichkeit in noch bedeuten
derem Masse die allgemeine Gebtirtlichkeit liberragt als die jtidische 
Sterblichkeit die allgemeine Sterblichkeit. In Frankfurt am Main 
und Hamburg ist die jtidische Sterblichkeit hoher in den Jahren, 
welche dem Kriege vorausgingen, was wahrscheinlich seine ErkIa
rung in den Feststellungen ftndet, die wir liber die Sterblichkeit 
der Westjuden in Verbindung mit ihrer Alterszusammensetzung ge
macht haben. 

Was das Tempo des Fallens der Sterblichkeit betrifft, so ist 
dieses bei den Ostjuden intensiver als bei den ostlichen Wirtsvol
kern und auch als bei den Westjuden; bei den Westjuden jedoch 
ist dieses Tempo bedeutend schwacher als bei den westlichen Wirts
vOlkern. Diese Erscheinung ist dadurch hervorgerufen, dass die 
Westjuden schon in den 80er Jahren eine verhaltnismassig niedrige 
Sterblichkeit hatten, wahrend die Sterblichkeit bei den westlichen 
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WirtsvOlkern und bei den Ostjuden zu jener Zeit noch eine sehr 
hohe war. Wahrend in den 80er Jahren die Sterblicbkeit del' West· 
juden UHl ein Drittel, und in manchen Ortschaften Bogar um die 
Halfte, geringer war als bei der umgebenden BevOJkerung und bei 
den Ostjuden, war am Vorabend des Krieges der Unterschied in den 
Sterblichkeitskoeffizienten dieser drei BevOlkerungsgruppen ein sehr 
geringer. Bei den Warschauer Juden und sogar bei den Lemberger 
J uden war die Sterblichkeit kurz vor dem Kriege fast gar nicht 
hoher als bei den J uden in Berlin und Wien, trotzdem die Geburt
lichkeit bei den ersteren in jener Zeit mehr als zweimal [Lembergj 
und zweimal [Warschau] hoher war als bei den Juden in Berlin und 
Wien; bei den Nichtjuden in Berlin und Wien war die Sterblichkeit 
fast gar nicht hoher als bei den J uden, wahrend die Gebiirtlichkeit 
bei den Nichtjuden 1 1/2 mal grosser war als bei den Juden in die
sen Stadten. 

Wahrend des Krieges stieg die Sterblichkeit in allen Staaten 
und Stadten durchscbnittlich UID ein Drittel, bezw. UID ein Viertel, 
~lUsser Warschau, wo die Erhohung der Sterblichkeit noch bedeu
tender war, Rumanien, wo die Sterblichkeit bei den Nichtjuden be
sonders stark gestiegen war, und Berlin, wo die Sterblichkeit sogar 
etwas zuriickgegangen war, - eine Erscheinung die besonderer Prii. 
fung und El'forschung bedarf. Einen grossen Unterschied sehen wir 
allgemein hinsichtlich del' Sterblichkeit zwischen Juden und der sons
tigen BevOlkerung nicht. N ach dem Kriege fiel die Sterblichkeit 
liberalI, bei Juden sowie bei Nichtjuden, mit Allsnahme von Petro
grad, wo wir Angaben leider TIur flir die Jahre 1918 bis 1920 be
sitzen, in welchen Jahren in Russland noch Hunger und Terror herrsch
ten und der Krieg noch auf verschiedenen Fronten weiter geo 
fiihrt wurde. Spatere Angaben von Petrograd besagen, dass die 
Sterblichkeit dort bedeutend zuriickgegangen ist und die Vorkriegs
hohe nicht iiberschreitet. 

Wir sind zur dritten Aufstellung der Tabellenreihe gelangt - zum 
Zuwachs, dem wichtigsten Moment del' nattirlichen BevOlkerungsbe· 
wegung, ihrem Zweck sozusagen. 

Es genligt einen oberfHichlichen Blick auf die Tabelle zu werfen, 
um festzustellen, um wieviel in 30-35 J ahren, von den 80er J ahren 
bis zum Kriege, sich die Lage geandert hat. In den 80er J ahren 
war die Bevolkerungslage del' Westjuden die glinstigste: die Gebtir
tlichkeit der Westjuden war schon damals eine sehr niedrige, gleich
zeitig war aber auch die Sterblichkeit fiir jene Zeit eine so auffal
lend niedI'ige, dasa die BevOlkerungabiIanz der Westjuden dermassen 
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giinstig war, dass sie nicht hinter der Bilanz jener BevOlkerungs
gruppen zuriickstand: die eine sehr hohe Gebiirtlichkeit aufwiesen. 
Man konnte gIauben, dass die Weltjudenheit zu jener Zeit das IdeaI 
verwirklicht hat, welches darin besteht, ein Maximum von einer 
nicht grossen, aber vollstandig ausreichenden Zahl von Neugeborenen 
am Leben zu el'halten. Das BevOlkerungsideal besteht doch nicht in 
der grosse n Zahl von Geburten, sondern in der Erhaltung einer 
grosstmoglichsten Zahl von Kindern am Leben. Bei den Ostjuden 
und bei den westlichen WirtsvOlkern war die Gebiirtllchkeit in den 
80er J ahren eine sehr hohe, aber auch die Sterblichkeit war bei 
diesen BevOlkerungsgruppen eine dermassen hohe, dass die Vorteile 
der hohen Gebiirtlichkeit fast verloren gingen. 1m Ergebnis sehen 
wir, dass die Westjuden, welche ihre Krafte, die eine Kinderzeu
gung fordert, sparten, keine ungiinstigere Bev01kerungsbilanz hatten 
als dié im lJberfluss Kinder gebarenden Ostjuden -und die nichtjii
dische BevOlkerung. 

Tatsachli.ch war der Zuwachs bei den Juden in Preussen in den 
80er .J ahren sogar etwas hoher als bei den Juden· in Rumanien, 
nur um ein Sechstel geringer als bei den galizischen Juden, trotzdem 
die rumanischen und galizischen J uden ihre Kraft in vie l starkeJ'em 
Masse durch Geburten in Anspruch nahmen lum 1 '/2 mal] als die 
preussischen Juden. Die preussische Judenheit hatte in jener Zeit 
einen Zuwachs, der bloss um 8 % geringer war als bei den westli
chen WirtsvOlkern, trotzdem die WirtsvOlker zu jener Zeit um 
18,5 % Kinder mehr zur Welt brachten als die Juden. Die Wiener 
Judenheit hatte einen Zuwachs, der um 15,5 % geringer war ala 
der Zuwachs der Warschu,uer Juden, wahrend die Wiener Juden um 
31,6% weniger Kinder zeugten als die WarschauerJuden. 1m Verhaltnis 
zur nichtjiidischen BevOlkerung Wien's gestaltete sich die Lage der 
Wiener Juden besonders giinstig - die Wiener Juden zeugten um 30 % 

weniger Kindel' als die Nichtjiiden und hatten trotzdem einen Zu
wachs, del' um 25 % den nichtjiidischen Zuwachs iiberragte. Rier 
tritt mit besonderer Deutlichkeit die unumstrittene Tatsache in Er
seheinung, dass in der Sorge um die Zukunft der Menschheit der 
Kampf mit der Sterblichkeit das weit wichtigste Moment ist. Das 
Fallen der Gebiirtlichkeit, welches von einem entsprechenden Sinken 
der Sterblichkeit begleitet wird, wie das bei den Westjuden in den 
80er Jahren der Fall war, zeigte sich als positi'vm' Faktor. Bei viel 
geringerer Beanspruchung der physischen und materiellen Krafte 
erzielten die Westjuden kein schlechteres Ergebnis in der BevOl· 
kerungsbilanz als die westlichen WirtsvOlker und die Ostjuden. Erst 
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in der Zeit naeh den 80er J ahren, als das Sinken del' Sterblichkeit 
von dem Sinken der Gebiil'tlichkeit iiberholt wird, was in den darauf 
folgenden Jahren no eh in starkel'em Masse zum Ausdruck kam, be
gannen sich die schlech.tell Folgen der Regulierung der Kiuderzeu
gung, besser gesa.gt der Flucht vor dem Kin<1e, einzustellen. Wah· 
rend in den 80er J ahren der Zuwaehs bei den Westj uden aUge
mein nicht geringer war als bei den Ostjuden, "" al' er zu Beginn 
des 20ten ,J ahrhunderts sehon bedeutend niedriger als del' ostjii
dische Zuwachs, z. B. war der Zuwachs des preussischen Judentums 
4 mal geringer als bei den g;llizisehen Juden und um 3 mal geringer 
als bei den rumanischen J uden; bei den Berliner J uden war er zu 
Beginn des 20ten Jahrhunderts um 4 mal gel'inger als del' Zuwachs 
bei den Juden in Lemberg und 11m 3 lllai geringer als del' Zuwachs 
bei den Juden in Warschau. Beim Vergleich mit del' niehtjiidischen 
BevOlkerung zeigt es sich, dass bei den preussischen J uden der 
Zuwachs um 3 mal geringer als bei del' preussiscben GesalUtbevol
kerung war; bei den Berliner J uden war der Zuwachs mehI' als um 
das Doppelte geringer als bei der GesamtbevOlkerung Berlins. 

Es geniigt einen oberflachliehen Blick auf die vOl'hergehenden 
Tabellen zu werfen, um zu sehen, dass diese ungiinstige BevOlke
rungslage del' Westjuden zu Beginn des 20ten Jahrhunderts durch 
das sehr schnelle Fallen der Gebiirtlichkeit bei den Jllden hervor
gerufen ist, mit welcher der Riiekgang der Sterbliehkeit nicht Schritt 
hielt. Andererseits holte bei den Ostjuden das Sinken der Sterblieh
keit das Fallen der Geburten ein. Gerade diese Disproportionalitat 
zwisehen dem Tempo des Fallens der Gebiirtlichkeit und dem Tempo 
des Fallens del' Sterblichkeit bildet das entscheidellde Moment fiir das 
Ergebnis der natiirlichen Bewegung del' BevOlkerung - fallt dieses Mo
ment zu Gunsten der Sterblichkeit aus, wie bei den Ostj uden, so er
gibt das Fallen del' Gebiirtliehkeit, welche seinen Teilfaktor des Fallens 
der Sterbliehkeit darstellt, eine positive Wirkung. 1m Gegenteil, wenn 
die erwahnte Disproportionalitat zu Gunsten del' Gebiirtliehkeit aus
fallt, wie es bei den Westj!lden del' Fall ist, dann wird das Fallen der 
Gebiirtlichkeit fiir die betreffende BevOlkerunsgruppe verhangnisvoll. 

Bei der niehtjiidischen BevOlkerung del' westlichen Lander be
stand im allgemeinen bis zu Beginn des 20ten Jahrhunderts eine 
Harmonie zwischen dem Tempo des Fallens der Gebiirtliehkeit und 
dem Tempo des FaUens der Sterbliehkeit, mit einigen geringen Ab
weiehungen in einigen Ortschaften in der einen oder anderen Rich
tung. Bei der nichtjiidischen BevOlkerung der ostlichen Lander 
erhohte sich der Zuwachs fiir dia Zeit seit den 80er J ahren bis zu 
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Beginn des 20ten Jahrhunderts, da bei dieser BevOlkerungsgruppe 
das Sinken der Sterblichkeit daa Fallen der Gebiirtlichkeit iiberholte -
die Dispropol'tionaliU1t zu Gunsten der Sterblichkeit erwies sich idr 
die BevOlkerungsbilanz giinstig. 

Wir gehen zum dritten Zeitabschnitt unserer Tabelle iiber, zur 
Zeit kurz vor dem Kriege. In allen Landern und Stadten ging im 
ersten Jahrzebnt des 20ten Jahrhunderts del' Zuwachs zuriick, bei 
den Juden mehr, bei den Nichtjuden weniger - mit .Ausnahme von Ru
manien, wo die Gebiirtlicbkeit bei den Nichtjuden stieg, llnd Galizien, 
wo die Gebiirtlicbkeit bei den Juden aut derselben Robe verblieb 
und bei den Nichtjuden um 6 o I o zuriickgegangen war. In alle n Lan· 
dern und Stadten, mit Ausnahme VOll Warschau, ging der Zuwachs 
bei den Juden in starkerem Masse zuriick als bei Nichtjuden. Der 
Zuwachs der preussischen J uden, der schon vordem ein sehr gering· 
fiigiger war, ging in del' untersuchten Zeit um das Doppelte zuriick, 
bei del' GesamtbevOlkerung in derselben Zeit aber bloss um ein Zehntel; 
bei den ungarischen J uden ging der Zuwachs in der entsprechenden 
Zeit um 45 o I o und bei der umgebenden BevOlkerung bloss um lO o I o 

zuriick; in Frankfurt am Main ging der Zuwachs bei den Juden um 
das ZwOlffache, bei den Nichtjuden bloss um 29 °10 zuruck; in Berlin 
und Wien fiel der Zuwachs trotz des Vorbandenseins von grossen 
ostjiidischen Kolonien in diesen Stadten, welche die tatsacb lichen 
BevOlkerunsverhaltnisse der Westjuden verwischen, bis auf Null zu· 
riick oder gestaltete sich sogar negativ; in Lemberg ging der Zuwachs 
bei den Juden um ein Viertel, bei der Gesamtbevolkerung um lO % 

zuruck. 
Es ergibt sich ein sehr klares, aber auch ein sehr trauriges Bild

wahrend in den 80er Jahren der verhaltnismassig hohe Zuwachs der 
Juden im allgemeinen auf derselben Rohe mit dem Zuwachs der Ge-

~ samtbevOlkeI'ung stand, war die Lage kurz VOI' dem Kriege von Grund 
aus verschieden: der natiirliche Zuwachs der jiidischen Bevolkerung 
schlug eine ganz andere Richtung ein, welche die Westjuden sogar zu 
einer negativen BevOIkerungsbilanz fiihrte. Man illUSS diesbeziiglich 
im .Auge behalten, dass der bedeutende Zuwachs der Juden zu jener 
Zeit picht nur hauptsachlich durch eine verbaltnismassig hohe Gebiirt
lichkeit hervorgerufen war, sondbrn auch duroh eine niedrige Ster· 
blichkbit; wahrend bei den Nichtjuden der hohe Zuwachs in der Haupt
aache in der starken Uberzahl von Geburten seine Erklarung findet. 
Nach dem Verlauf von 30 bis 35 Jahren gestaltete sich die BevOl
kerungsbewegung der Nichtjuden in Westeuropa eben so giinstig wie 
sie bei den Westjuden in den 80er Jahren war - die Geburtenfrequenz 

Metron - Vol. VI, D. 2. 9 
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blieb noch geniigend hoch und die Sterblichkeit aank besonders 
tief. 

Die Tabelle zeigt, das del' Zuwachs der Ostjuden trotz seinea 
Sinkens sich giinstiger gestaltete ala bei den Westjuden. Das galizi
sche Judentum zeigt vor dem Kriege noch einen Zuwachs von 19,0 pro 
Mille, diese Angaben beziehen sich auf das Jahr 1907; wir sind der 
Ansicht, dass der Zuwachs den rumanischen J uden - 10,5 pro Mille -
naher dem typischen ostjiidischen Zuwachs ist als der gaHzische 
Zuwachs. Wir wollen in das Gedachtnis des Lesers den Umstand 
zuriickrufen, dass die Angaben iiber den Zuwachs in den grossen 
und mittleren Stadten Russlands im Jahre 1910 dem Zuwachs der 
rumanischen Juden naher stehen als dem Zuwachs del' galizischen 
Juden. Wir glauben geniigend optimistich zu sein, wenn wir annehmen, 
dass im Durohsohnitt das gesamte ostliche Judentum in den Jahren 
kurz vor dem Kriege einen Zuwachs von etwa 12 pro Mille aufweist 
in der Zeit aIs die Westjuden einen ausserst geringfiigigen Zuwachs 
zeigten. Wir wollen hinzufiigen, dass die jiidische Gebiirtlichkeit in 
den Flecken Russlands kurz vor dem Kriège zjemlich niedriger 
war - das wurde nicht so sehr durch die neue Zeitwehungen her
vorgerufen, die nach dem Jahre 1905 in die entlegensten Nester 
der russisohen Provinz dr!1ngen, sondern durch die Alterszusammen
setzung del' Juden in den russischen Flecken. Es ist ja bekannt, dasa 
in den rU8sischen Flecken bloss die hoheren Altersgruppen und 
Kinder verblieben, wahrend die Mehrheit del' mittleren arbeitsfahigen 
AIterSlgruppen nach den grysseren Stadten und nach Amerika aus
wanderten. 

Wenn man den Versuch macht, die Ergebnisse des natiirlichen Zu
wachses der jiidischen Bevolkerung in den drei untersuchten Zeitab
schnitten zusammenzufassen, so kommt man an del' Hand des von 
uns bekanntgegebenen Materials zu folgendem Schluss: 

Der natiirliche Zuwachs betrug pro M.ille jiidischer BevOlkerung~ 

bei den Ostjuden lbei den Westjuden 

1) in den 80er Jahren des ] gen Jahr· 17-18 12-14 
hunderts. 

2) zu Beginn des 20ten Jahrhunderts 17-18 6-7 

3) kurz vor dem Kriege. 12-l3 2-3 
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Die ungarischen Juden hàben wir dabei in zwei Grnppen geteilt -
die Budapester Juden za.hlen zu den Westjuden. die ubrigen unga
rischell Juden zn den Ostjuden; die Amsterdamer fJuden gehoren zu 
den Ostj uden. 

Wenn man annimmt, dass im Jahre 1880 es in del' ganzen Welt 8 
Millionen Juden gab, von welchen 90 o lo in Europa lebten, und im 
Jabre 1914 14 Millionen Juden gezahlt wurden, von denen 70 °/0 
in Europa lebten, so ist del' annahernde jahrliche Zu~achs del' euro
paischen Juden leicht festzustellen: 

im Jahre 1880 
im J ah re 1900 
im Jahre ] H14 

130-140.000 
150-155-000 
110-115-000 

Wir sind iiberzeugt, dass diese Zahlen der WirkIichkeit sehr nahe 
sind. In einer anderen Arbeit, die von der mechanischen Bewegnng 
der jiidischen BevOlkerung handelt, werden wir versuchen dia. Richtig
keit dieser Zahlen zu bekraftigen. 

Wir verweilen nocb kurz bei den zwei letzten Zeitabscbnitten
den KriegRjahren und del' Nacbkriegszeit. 

Mit Ausnahme von Amsterdam gestaltete sich der Zuwachs aller
orts in den Kriegsjahren negativ, was hauptsachlich, versta.ndlicher
weise, durch die erhohte Sterblichkeit in den Kriegsjahl'en hervorge
rufen wurde. An e1'ster Stelle steht Rumanien, welches wahrend des 
Krieges eine Unterbilanz von 27,2 pro Mille der GesamtbevOlkerung 
und von Il,4 pro Mille bei den Juden zu verzeichnen batte; Ruma
nien folgt Warscbau mit einer Unterbilanz bei den Juden von 12,8 pro 
Mille, bei den Juden in Preussen betrug die Unterbilanz 9,4 pro 
Mille. Wie bier, so auch dort ist diese hohe Unterbilanz mehr del' 
sinkenden Gebul'tliehkeit als del' erhohten Sterblichkeit zuznschreiben. 

Was die Naehkriegszeit betrifft, so ist mit wenigen Ausnahmen, 
die dure h besondere Ursachen hervorgerufen sind, die BevOlkerungs
bilanz positiv, jedoch ist der Zuwachs iiberall geringer als in den 
Vorkriegsjahren. In Petrograd weisen die Nichtjuden eine sehr bedeu
tende Urrterbilanz von 40,5 pro Tausend auf, bei den Juden ist die 
Unterbilanz nieht so hoeh, sie betragt 13,0 pro Mille, was durch 
die U rsachen, von welchen vorhin die Rede war, hervorgerufen ist. 

Sehr ungiinstig erwies sich die Lage nach dem Kriege in Berlin 
und Budapest, wo sowohl die J uden als auch die Nichtjllden eine 
Unterbilanz in der BevOlkerungsbewegung beibehielten; auch in Ham
burg verblieb del' Zuwachs bei den Juden negativ und bei den Nicht· 
juden gestaltete er sich um das Dreifache geringer als kurz vor dem 
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Kriege. Es genligt sich der furchtbaren politischen und wirtschaftli· 
chen Krisen zu entsinnen, welche diese Stadte in den ersten N ach· 
kriegRjahren durchgemacht baben, um die unglinstige BevOlkerungslage 
verstehen zu lernen. 

Es ist heute noch schwer SchHisse liber die Bevolkerungsbewe
gung in den ersten N achkriegsjahren anf Grund der vorhandenen 
Materialien zu ziehen, da die meisten Lander Europas weder zu einem 
wirtschaftlichen Gleichgewicht noch zu einer politischen Beruhigung , 
gelangt sind, deshalb wollen wir uns bloss mit der FeststeUung der 
Tatsache begnligen, dass in keinem Lande nnd in keiner Stadt der 
Znwachs nach dem Kriege die vorkriegliche Rohe erreicht hat, wah
rend in einigen Stadten der Zuwachs sogar negativ verblieb. 

Wir sind am Ende unserer Al'beit. Wir wissen, dass unsere Arbeit 
der Mangel nicht entbehrt, welche oft durch das vollstaodige. Fehlen 
von Angaben iiber das eine oder das andere Land nnd von del' Art 
der vorhandenen Angaben abbangen, abel" auch von uns verschul
dete Febler sind wahrscheinlich nicht vermieden worden. Wir geben 
uns jedoch der Roffnung hin, das das von uns gesammelte und bear
beitete Material in gewissem Masse zur KIal'ung der wichtigen und 
verwickelten Probleme beitl'agen wird, welche in der Arbeit herlihrt 
worden sind. Berlihrt und angedeutet jedoch sind in unserer Arbeit 
alle grundlegenden allgemeinep. Probleme der natlirlichen Bewegung 
der BevOlkerung. 

Die Gebiirtlicbkeit bei verscbiedellen sozialen Gruppen und Klassen 
uod bei verschiedenen Nationen, bei zurlickgebliebenen und kulturell 
hochstehenden Gemeinscbaften; das Fallen der GebiirUichkeit bei vero 
schiedenen sozialen Gruppen und Klassen und bei einzelnen Teilen 
der Nationen, die auf verschiedenen Kultustufen stehen; das Tempo 
dieses Fallens bei verschiedenen VOlkern und bei verschiedenen Tei· 
Ien eines und del:-ìselben Volkes, die sich durch ihre besondere Le
bensweise auszeichnen; dss Fallen der Sterblichkeit, welches das FaI· 
Ien der Gebiirtliehkeit begleitet; die Abhangigkeit der Sterblichkeit 
vòn der sozialen uud kulturellen Lage; die Abhaogigkeit der Ster
bIichkeit vom Altersaufbau; das Tempo des Fallens del' Sterblich
keit nod seine Abhaogigkeit vom Tempo des Fallens der Gebiil'tlich
keit; Sauglingssterblichkeit und Kindersterblichkeit und ihr Einfluss 
auf die allgemeine Sterblichkeit; der Zuwachs und die Tendenz seiner 
Entwicklung io den letzten fiinfzig Jahren; die Vorteile eines Zu-
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wachses, der durch eine niedrige Sterblichkeit erzielt ist, gegenii· 
ber dem Zuwachs infolge einer' hohen Gebiirtlichkeit u. s. W., 
- auf alle diese grundlegenden Probleme der natiirlichen Bewegung 
der Bevolkerung wirft das gebrachte Material, welches eine grosse 
Zahl von Landern und Stadten umfasst und welches von einer bedeu
tenden Anzahl von Volkern und Klassen handelt, ein grelles Licht. 

Den Mittelpunkt unseres Interesses aber bildet das Schicksal des 
jiidisohen Volkes, die Wege seiner Entwicklung und die Aussichten 

'---
fiir sei ne Zukunft. Mit einem ruhigen Gewissen konnen wir behaupten, 
dass die Stimmen iiber eine Degeneration des J udentums in der Dia' 
spora, welche die jiidische Oeffentliohkeit schon ein halbes Jahrhundert 
lang beunruhigen, biologisch nicht begriindet sind. Gewiss sind am 
jiidischen nationalen Lebensbaum verdorrte und allmahlich verdor
rende Zweige vorhanden, das sind aber jene diirr~n Zweige, welche 
sich von der Wurzel des nationalen Lebensbaumes zu weit entfernt 
haben und aufgehort haben frische nationale Lebenssafte in sich auf
zunehmen der Stamm des Baumes aber, die ostliche J ndenheit, erweist 
sich gesund und fruchttragend. Gerade die ostJiehe Judenheit hatte 
vor dem Kriege einen Zuwaohs, der nicht geringer war als der Zuwachs 
dea deutschen Volkes! In bloss 35 Jahren, von 1880 bis 1914, hat 
sich die ostliche Judenheit fast verdoppelt, wenn man die Ostjuden 
in Amerika hinzurechnet ! Die giinstige Bev01kerungsbilanz der Ostju· 
den ist auf deru vorteilhaftesten Wege zustalldekommen - durch eine 
sehr niedrige Sterbliohkeit und eine verhaItnismassig' nicht hohe 
Gebiirtlichkeit. Derjenige Teil der Ostjudenheit, welcher nach Ame
rika verpflanzt war, hat -in ganz besonderem Masse die Methoden 
des Kampfes mit der Sterblichkeit vervollkommt, und so war er auch 
in der Lage seine Fruchtbarkeit zu erhohen. Es scheint uns, als ob 
dus amerikanische ostliche .r udentum eine einzigartige Erscheinung 
in der Bev01kerungsbewegung ist; bei einer sehr hohen Gebiirtlichkeit 
weist es eine hervorragend geringe Sterblichkeit auf. 

Biologisch halt das OstJudentum einen Vergleich mit den gesiin
desten und fruohtbarsten VoIkern in Europa aus und erweist sich 
noch in del' Hinsicht im Vorteil, da.ss es bei einem viel geringeren 
Aufwand von Kéaften im Verhaltnis zu anderen VOlkern dasseIbe Er
gebnis erzielt, denu die Judenheit hat sioh schon lange die alte weise 
Regel von der Oekonomie derKratte zu eigen gemacht: ll'icht viel 
Sprosslinge erzellgen, sondern mogUchst viele mn Leben erhalten. 
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INTRODUZIONE. 

Il presente studio è soltanto un capitolo di un maggior lavoro" 
rivolto ad accertare se il rapporto fra le contribuzioni ed il reddito. 
dei privati in alcune importanti Nazioni sia nel decorso del tempo 
aumentato, come è opinione prevalente e quasi generale, o invece 
diminuito oppure rimasto stazionario, come ritengono alcuni pochi 
competenti, come il Prof. FLORA (1) ed il Prof. NITTI (2). 

Questa ricerca, che mi propongo di condurre con la tecnica ri
gorosa caratteristica delle attuali ricerche statistiche, ha quindi lO' 
iJCOpO di indagare se esista una legge (nel senso che si dà a questa 
parola. nella metodologia statistica) che regoli le variazioni o meglio. 
l'incremento del complessivo ammontare delle contribuzioni in rela
zione alle· variazioni, o meglio all'incremento del complessivo ammon
tare del reddito dei privati, e di altre circostanze, quali le alterna
tive della pace e della guerra e le mutazioni delle forme di governo, 
per cui sia lecito fare delle previsioni anche per il futuro, a condi
zione bene inteso, che continuino ad agire sia sulle contribuzioni 
sia sul reddito dei privati quelle stesse circostanze, che hanno agitO' 
in passato ed a,giscono anche adesso. 

E poichè - nella successione dei singoli esercizi finanziari -
è la entrata dello Stato quella che regola la spesa, non essendo 

(1) Il Prof. FLORA ritiene che «per quanto enormi, i bilanci passivi degli 
Stati moderni recano un minor peso ai contribuenti di quelli dei tempi passati, 
causa l'aumento, variabile, ma generale, della ricchezza, privata. Lo Stato mo
derno ha attribuzioni infinitamente maggiori dello Stato antico, senza per questo 
prelevare, mercè l'aumento della popolazione e della ricchezza, dalle economie 
individuali, una quota superiore a quella di 50 anni or sono, anzi in molti paesi 
questa quota appare ancora inferiore. Così avviene, ad esempio, nel Regno Unito, 
dove lo Stato spende annualmente circa un sesto del reddito nazionale, mentre 
in principio del secolo scorso ne speudeva qllasi un terzo. Di guisa che, ad una 
massa maggiore di servizi resi dallo St,ato alla società, oorrisponderebbe per questa 
in molti paesi un costo proporzionalmente minore» (ManuaLe di soienza delLe finanze. 
Pago '18, VI Ediz. Livorno 1921). 

(2) Il Prof. NITTI, dopo aver rilevato la tendenza dei bilauci all'accrescimento, 
scrive che è però sua cònvinzione che «se si tenessero presenti tutti i lati del 

problema, si vedrebbe che l'attività dei cittadini che lo Stato richiedeva sotto 
forma di pre~tazioni personali, oltl'echè sotto forme di contributi monetari, era mag
giore in passato che adesso. Ora i cittadini danno allo Stato llleno ohe non ab
biano dato in qualsiasi epoca di civiltà relativa» (Cfr. Il Bila1wio dello Stato. Napoli, 
1900, pago 36 in nota). 

~. 
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possibile intendere una potenza finanziaria dello Stato indipendente 
da quella economica della Nazione, così, risolvere il quesito sopra
indicato è risolvere nello stesso tempo quello relativo al rapporto 
tra spesa dello Stato e reddito dei privati, e porre il problema del
l'aumento della spesa degli enti pubblici nei suoi veri limiti, certa
mente meno ampi di quelli che appariscono a chi lo consideri 801-

tanto sotto l'aspetto assoluto, senza tenere conto della relazione della 
spesa dello Stato con le sue entrate e con quelle sopratutto dei 
ci ttadini. "-

D'altra parte, la altezza assoluta e relativa dell'imposta si iden
tifica con quella della erogazione dell'imposta stessa, perchè soltanto 
le alte imposte permet.tono allo Stato di soddisfilre oltre i bisogni 
immanenti della difesa e della giustizia, anche quelli contingenti 
dell'incremento della civiltà e del benessere della Nazione. 

Ma nOll solo interessa conoscere il rapporto tra il complesso dene 
contribuzioni da una parte e l'ammontare totale dei redditi dei pri
vati dall'altra parte, nella sua consistenza quantitativa e nelle sue 
variazioni nel tempo; importa anche ricercare la ripartizione quan
titativa del totale delle contribuzioni nei principali elementi che lo 
compongono, per accertarne il reciproco comportamento nella succes
sione del tempo e nella varietà degli ordinamenti politici. È vero 
che l'elemento essenziale per la valutazione del carattere e degli 
scopi della Finanza di ogni Stato e di ogni epoca è rappresentato 
dalla quantità e dalla qualità della spesa pubblica, non è tuttavia 
indifferente per coloro che ne sopportano il costo, e per tutta, intera 
l'economia N azionale, che essa trovi la propria copertura nel deciso 
prevalere delle imposte dirette sui redditi o sul patrimonio, in quelle 
sui trasferimenti o in quelle sul consumo, o in un equo temperamento 
di queste principali categorie della pubblica entrata. 

Ma quali sono le entrate degli enti pubblici che dobbiamo con . 
. siderare Y 

Evidentemente soltanto quelle effett'i've, ossia quelle che importano 
aumento della sostanza patrimoniale dello Stato (1). Perchè le entrate 
derivanti da movintento di capitali (accensione di debiti, riscossione 
di crediti, alienazione di patrimonio dello Stato) non costituiscono 
di per sè stesse' una sottrazione operata sul reddito dei cittadini, 
ma rappreseutano la necessità di ricorrere in un periodo immedia
tamente successivo ad un aumento delle entrate effettive, del quale 

(1) V. artico 137 del Regolam. 4 maggio 1885, n. 3074:. 
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si t'len conto, sia per soddisfare gli interessi dei debiti incontrati t 

sia per sostituire quella entrata che viene a mancare per lo. riscossione 
di un credito o per l'alienazione di quell'elemento del patrimonio dello 
Stato che lo. produceva. 

Per lo stesso motivo, che non rappresentano una sottrazione ope
rata. sul reddito dei cittadini, dalle entrate effettive devono essere 
sottratti i redditi patrimoniali dello Stato, i proventi dei servizi 
pubblici (ferrovie, poste, telegrafi, eoc.), perchè se i servizi ai quali 
corrispondono queste tasse non fossero prestati dallo Stato, sarebbero 
evidentemente prestati da società private, che li farebbero pagare 
egualmente, e probabilmente anche di più, e nemmeno le entrate 
consistenti in rim borsi e concorsi nelle spese dello Stato da parte 
delle provincie e dei comuni, in proventi o ricuperi di portafogli, 
nei residui della gestione approvvigionamenti e consumi alimentari 
esercitata dallo Stato durante lo. guerra e nell'immediato dopoguerra, 
da alienazioni dei materiali residuati dalla guerra, dalle riparazioni 
ottenute dalla Germania, e da qualsiasi altra entrata che non sia 
pagata dai contribuenti, come costo dei servizi di ordine generale 
prestati dallo Stato, dai Comuni, e dalle Province. 

Per analogo motivo dal provento lordo dei monopoli fiscali (taba
chi, sale, gioco del lotto etc.) deve essere correttamente dedotta quella 
parte che non rappresenta il beneficio netto del monopolista, ossia 
le spese di prodnzione, aumentate di un ragionevole saggio del pro
fitto, (che si è calcolato nella misura dellO 0/ () delle spese stesse), 
perchè se il monopolio fiscale non esistesse, non per questo i citta
dini potrebbero ottenere gratuitamente i tabacchi, il sale e gli altri 
bani che formano oggetto di monopolio, ma li dovrebbero sempre 
acquistare presso società di produttori o produttori singoli, pagandoli 
al prezzo che queste imprese fisserebbero, e che può essere oalcolato 
nella misura sopraindicata. 

Come abbiamo precisato quali sono le entrate dello Stato che 
devono essere poste in relazione col reddito dei privati, dobbiamo 
ora esporre il nostro concetto di reddito individuale e nazionale. 

Per reddito di una persona o di una collettivi tà - secondo la 
concezione più comune-, preferibile e generalmente accolta nella le
gislazione finanziaria - noi intendiamo quel complesso di beni 
economICI che tale persona o collettività ottiene - nella unità di 
tempo - dal proprio lavoro e dal proprio patrimonio (compresi i 
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servizi derivanti dal patrimonio), e che può consumare senza dimi
nuire i beni pre-esistenti (1). 

Il reddito dei privati o reddito privato di una Nazione è quindi 
la somma dei redditi ottenuti, nell'unità di tempo, dai suoi cittadini 
e di quella parte del reddito degli enti collettivi di diritto privato 
(quali le società commerciali, le società sportive e di divertimento, 
i consorzi di bonifica e di irrigazione ecc.), che non entra a costi~ 

tuire un elemento del reddito delle persone fisiche che ne fanno 
parte. 

A sua volta il reddito complesHivo" di una Nazione o reddito 
nazionale è la somma dei redditi ottenuti, nell'unità di tempo, dai 
suoi cittadini, della parte surriferita del reddito degli enti col1ettivi 
di diritto privato, e di quella parte del reddito degli enti collettivi di 
diritto pubblico, ohe non costituisce un elemento originario o indi
pendente del reddito delle persone fisiche. 

In conformità ai concetti sopraindicati i redditi di tutti gli enti 
collettivi di diritto privato - con esclusione della parte di "reddito 
destinato a riserva o ad incremento del patrimonio immobiliare o 
mobiliare degli enti stessi - non devono essere valutati a parte, 
in quanto essi sono già computati come elementi del reddito dei 
privati . 

. L'eccezione è rappresentata da quella parte dei ]oro redditi che le 
associazioni re1igiose, sportive, di istruzione, di divertimento eoc. 
ottengono in oorris petti vo dei servigi prestati o dei godi menti procurati, 
mediante contributi dei soci, perchè questa, parte del reddito non 
va a finire nelle aziende dei singoli soci, ma viene anzi trasferita dai 
soci alle associazioni, e deve essere computata sia in conto dei soci, 
sia in conto delle società. 

Per i redditi degli enti collettivi di diritto pubblico (Stato, Pro
vincie, Comuni e loro consorzi, altri enti di diritto amministrativo 
quali enti ecclesiastici, fondazioni di beneficenza, ospedali, case di 
ricovero, congregazioni di carità ecc.) è necessario distinguere la parte 
di questi redditi che è goduta dalle persone (ammalati, cronici, ri
coverati, etc) che non rendono alcun servizio a favore dei suddetti 
enti collettivi, e la parte che viene trasferita a coloro che prestano 
la loro opera o cedono l'uso del proprio capitale a favore dei sur-

(1) WAGNER A., Les fonderltents de l'éoonomie politique (traduz. francese). Parigi. 
Giard et Brière. 1904-1909. VoI. Il. Pagg. 99-107. GIN I, L'ammontare e la compo-
8izione della ricchezza delle Nazioni, pago 8. Torino. Bocca. 1914:. 
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riferiti enti. La prima parte del reddito deve essere valutata soltanto 
in conto dell'ente collettivo, perchè nessun servizio è reso in oambio 
di· questa parte del reddito; la seconda parte del reddito deve essere 
valutata due volte, e cioè una volta in conto dell'ente collettivo che 
ottiene il reddito e una seconda volta in conto dei privati ai quali 
l'ente trasferisce il reddito stesso, perchè le loro prestazioni sono 
parti indipendenti del reddito netto di 'un paese. 

Sempre in conformità al surriferito concetto di reddito nazionale, 
gli interessi dei titoli del debito pubblico e gli stipendi degli impie
gati dello Stato, delle Provincie e dei Comuni devono essere compresi 
nel reddito nazionale, dopo che sia già stato valutato il reddito dei 
cittadini al lordo delle imposte. Ed invero gli interessi riscossi dai 
titolari del debito pubblico e gli stipendi dei suddetti impiegati sono 
il compenso che essi ricevono per Futilità che hanno recato, e rispet
tivamente recano, allo Stato mediante il mutuo dei loro capitali e 
la prestazione del loro lavoro, mentre i servigi del capitale mutuato 
allo Stato e le prestazioni degli impiegati sono elementi indipendenti 
del reddito di un paese. Escludere i redditi dei titoli del debito pu~
blico e degli impiegati dal computo del reddito nazionale sarebbe 
commettere lo stesso errore, - contro il quale mette in guardia 
MAltSHAL, - in cui cadrebbe chi considerasse UDa sola volta il red
dito di un proprietario fondiario, che ne cede una parte al suo se
gretario, che ne cede una parte al suo domestico. «Supponete che 
un proprietario di terreni con un reddito annuo di 10.000 Lst. prenda a 
servizio un segretario privato con, Jlno stipendio di 500 Lat. il quale 
prenda a servizio un domestico con un salario di 50 Lst. Può sembrare 
che se i redditi di tutte e tre queste persone sono valutati come 
parte del reddito netto del paese, uno di questi l'ed di ti sia conside
rato due volte, ed uno persino tre volte. Ma non è oosì. Il proprie
tario di terreni trasferisce al'suo segretario, in cambio della sua oolla
borazione, parte della potenza di acquisto derivata dal prodotto del 
terreno, e il segretario alla sua volta trasferisce parte di quella po
tenza al suo domestico in cambio della sua assistenza. 

Il podere produce il valore che va come rendita al suo proprie
tario; l'assistenza che il proprietario ottiene dal lavoro del segretario, 
e quella ohe il segretario ottiene dal lavoro del domestico sono parti 
indipendenti del reddito netto del paese, e quindi le 10.000, le 5DO e 
le 50 Lst. che ne sòno le misure monetarie, devono essere tutte con
siderate quando noi stimiamo il reddito di un paese. 

Ma se il proprietario dei terreni concede un assegno di 500 L. 
all'anno a suo figlio, questo non può essere considerato come un 
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reddito indipendente, perchè nessun servizio è reso in cambio di 
-esso (1) ». 

Un conoetto profondamente diverso da quello prevalente e, a 
nostro avviso, preferibile del reddito è quello sviluppato dal prof. 
I. FlSHER (2). Infatti per il FISHER il reddito di un individuo è 
«il flusso totale dei servizi che egli ottiene dalla sua proprietà» e 
il reddito di una collettività è «il flusso totale dei servizi derivanti 
da tutti i suoi strumenti di ricchezza ». Non è il c~so di esporre 
quì i motivi del nostro dissenso da questo concetto di reddito, che 
d'altra pa.rte non manca certamente di' eleganza e di coerenza. 

CAPITOLO I. 

t. - Cominciamo il nostro lavoro oon lo studio delle variazioni 
delle contribuzioni e del reddito dei privati nel nostro paese, riser
vandoci di estenderlo in seguito ad altri importanti Stati, per i quali 
potI'emo procurarci tutti gli elementi indispensabili" per una seria 
rioerca. 

A vremmo desiderato di iniziare le nostre rioerche eoD. la descri
zione delle condizioni eoonomiohe e finanziarie dell'Italia all'aprirsi 

(1) MARSHALL A., Pt'inciple8 oJ Economic8. Sixth edito Londra. Macmillan and 
Co. 1910, pago 79. 

(2) FISHER 1., La natura del capitale e del 1·eddito. In «Biblioteca dell'Econo
mista». Serie V. VoI IV, Una copiosa ed utile raccolta delle definizioni tipiche 
del reddito si trova nell' Appendice al Capito VII. Vi aggiungiamo soltanto i più 
recenti 8crittori italiani che si sono occupati dell'al'gomento: ALESSIO G., Cont1'ibuto 
al cOl/cetto eoonomioo-nazionale del pat1'imonio e del reddito. In «Atti del R. Istituto 
veneto di scienze, lettere ad arti,. Anno accademico 1910-11 Tomo LXX, parte II 
Venezia 1911. ALESSIO G., Nuove rioerohe 8ul ooncetto di patdmonio e di reddito, 

In c Atti della R. Accademia dei Lincer. Serie V. Vol. XVII. Fasc. II (pagg. 31, 
114). Roma 1923. BATTISTELLA C., Il concetto di "eddito in eoonornia, in finanza e 
nel di1'itto finanziario. Rovigo. Tipogr. Sociale. 1913. GARELLI; A., 1l concetto di red
dito nella sciel,za finanziaria in « Filallgieri» luglio 1917. GINI C., L'ammontm'e ti 

la compo8izione della 1'icche~za delle Nazioni, pago 8 e segg. Torjno, Bocca 1914. 
LORIA A., La 8intesi economioa. Studio sulle leggi del reddito, Torino. Bocca 1909. 
TIVARONI J., Di alcune questioni in80lute relative alla fonte ed alla ,'ipartizione del

l'impo8ta. In « Rivista dei Ragionieri» Padova, 1914. DE FRANCISCI GERBINO G., 
Sul conoetto di ,'eddito in relazione al con8tt'ntO. In « Giorn. d. Economisti» febbraio 
1919. EINAUDI L., Intm'no al concetto di reddito i'mponibile e di un 8i8tema di impo8te 

8U~ reddito consumato. Torino. 1912. RICCI U., Che C08a è il reddito. In« Giornale 
degli Economisti» agosto 1914:. SUPINO C. Economia politica. VI Ed. Milano Albri
ghi Segati e C. 1923. MASCI G., Il concetto e la definizione del reddito. Napoli. 
Pieno, 1913. 

Metron - VoI. VI, n. 2 lO 
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del secolo XIX, ma abbiamo dovuto rinunciare a questo proposit& 
non già perchè sia impossibile proourarsi i bilanci dei vari Stati, in 
cui era allora diviso il nostro paese, ma per la difficoltà, ed anzi per 
la impossibilità di valutare con qualche esattezza il reddito dei pri.
vati in quel periodo, data la deficienza di statistiche ufficiali e di 
studi in proposito di autori contemporanei o successivi. 

Dobbiamo perciò limitarci a cominciare il nostro lavoro con la 
descrizione dello stato dell'economia nazionale e delle finanze degli 
Enti pnbblici nel periodo della unificazione (1861), periodo d'altra 
parte estremamente interessante, anche perchè molto agitato in ogni 
ordine di fatti e di idee, perchè con esso ha inizio la nuova storia 
d'Italia, certamente destinata a raggiungere, nella unione e nella con
cordia degli animi, le più alte cime del progresso morale, intellet
tuale e materiale. 

Se per questo periodo le statistiche ufficiali e le ricerche di priv~ti 
studiosi contengono dati sufficienti per tracciare un quadro generale 
delle sue condizioni economiche e finanziarie, mancano inveoe indagini 
particolarmente rivolte ad accertare la misura del reddito dei privati, 
ma noi tenteremo di completare questa lacuna valendoci di tutti 

. gli elementi che potemmo trarre dallo studio delle pubblicazioni uffi- ' 
ciaH e private relative a quell'epoca fortunosa. 

2. Nell'anno 1863 (1) le contribuzioni governative, nel preciso 
senso che si è in precedenza dato a questa parola, ammontavano pel 
Regno d'Italia a 434.4 milioni di lire (2), di cui 135.6 ossia il 
31 % erano dati dalle imposte dirette (sui terreni, sui fabbrieati e 
sulla ricchezza mobile), 67.6 milioni, ossia il 15% dalle tasse sugli 
affari, e 180 milioni di lire, ossia il 41°10 dalle imposte sui consumi 
(dazi doganali, imposte di fabbricazione, dazio-consumo di pertinenza 
dello 8tato, beneficio netto dei monopoli governativi). 

Nello stesso anno le entrate dei comuni del Regno erano di 123.5 mi· 
lioni di lire, di cui 58.8 milioni, ossia il 47°10 provenivano dalle sovrim
poste, e milioni 24.7, ossia il 20°! 0' provenivano dal dazio eonsumo. 

(1) Si ricorda che il Regno d'Italia è stato proclamato il 17 marzo 1861. Ma 
la statistica, dei Bilanci comnnali e provinciali, pubblicata llel 1868 (a Firenze) 
espone i Bilanci dei comuni e deUe pt'ovincie del Regno soltant.o a partire dal 1863 
incluso. E quindi dobbiamo iniziare il nostro studio dall'anno 1863, e non dal 
1862, per poter procedere alla somma di elementi omogenei anche nel tempo. In 
ogni modo le contribnzioni governative pel 1862 sono state di 360.2 milioni di lire. 

(2) Conto Generale dell' Amministraz'ione delle Finanze per gli esercizi 1862 a tuttQ> 

il 1867. VoI. 2°, parte II. a e VoI. 3') parte l. Firenze, Stamperia Reale, 1870. 

I 
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Le entrate delle provincie ammontavano a 19.7 milioni di lire, 
di cui 15.3, ossia il 77 O! o erano dati dalle sovrimposte sui terreni 
e sui fabbricati. 

3. - Nello stesso anno 1863, le contribuzioni governative amo 
'-- -

montavano per le Provi noie Venete e di Mantova (1) a lire itaI. 56.6 
milioni (2), di cui 20.5 milioni erano dati dalle imposte dirette, 9.2 
milioni dalle imposte sugli affari, e 25.5 milioni dalle imposte sui 
consumi. 

Nello stesso anno le entrate ordinarie dei Comuni erano di 39.1 
milioni di liré (3), di oui 14.2 milioni erano dati dalle sovrimposte, 
e 1.5 milioni dal dazio consumo (4). Non sappiamo oon precisione l'a/m
montare delle entrate deUe provincie e del Paese (o meglio della (Re
g'i01H3) (5) per l'anno 1863, conosciamo invece quelle per il 1867 (6), 
che erano di 3966 milioni. Faoendo ora l'ipotesi che le entra/te delle 
provincie e della regione dal 1863 al 1867 fossero diminuite nella 
stessa proporzione in oui erano diminuite le entrate dei Oomuni, (da 
39.1 a 32 milioni di lire ital.) e cioè del 18°/0' esse nel 1863 sareb
bero state di 4 6 milioni. 

A proposito delle finanze del Lombardo-Veneto dapprima, e della 
sola Venezia oon la provincia di Mantova dopo il 1859, è opportuno 
ricordare che parecohie imposte, e prima delle altre, la fondiaria, la 
più gravosa di tutte, era ne prelevate in una misura più elevata ohe 
nelle altre parti dell'Impero, sebbene dopo il 1850 fossero state tolte 
molte diseguaglianze che prima rendevano ancora meno attendibile 
il criterio della perequazione delle imposte fra il Regno Lombardo
Veneto e le rimanenti provincie dell'Impero. Oltre la fondiaria anche 
il dazio consumo, le privative, il lotto e varie altre tasse erano più 
pesanti al di quà che al di là delle Alpi (7). 

(1) La circoscrizione della previncia di Mantova sotto l'ammini8trazione au
striaca non era precisamente la stessa che le fu assegnata dopo l'unificazione. Ma 
l'influenza di questa variazione non ha nessuna importay,za per il totale delle en
trate degli enti pubblici, perchè essa non fece altro che aggiungere alla provincia 
di Verona alcuni Comuni che prima appartenevano a quella di Mantova. 

(2) Statistisches Jaht'buch de?' Oeste1"reichi8chen Mnnarchie fur 1.864. 

(3) Bilanci comunali (1866) e bilanci provinciali (1866, 67, 68, Firenze 1868. 
(4) ME~"'EGHINI A., Delle condizioni finanziarie delle Provincie italiane tuttora Bog-

gette all' AU8t1'ia. Torino 1864. Unione Tipografica Editrice. Pago 201. 
(5) Secondo la legislazione austriaca anche i Paesi (Lander), o più italiana

mente le Regioni avevano diritto di riscuotere entrate proprie. 
(6) Conto generale della Amministrazione delle Finanze ecc., Op. cito 
(7) MENEGHINI A., op, cito pago 269, 
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Per quanto riguarda l'imposta prediale nel Regno L. V., essa nel 
1859 (fra ordinaria e straordinaria) ammontava al 38.37°;0 del red
dito catastale, ed ammontava invece solo al 21.1/3°/0 nelle provincie 
tedesche dell'Impero. Per conseguenza sui 51 milioni di lire pagati 
dal Regno a questo titolo, ve ne erano 22.6 all'infuori di ogni giu. 
stizia distributi va. E così pure l'imposta sui trasferimenti di pro
prietà, che in massima parte colpiva i trasferimenti dei terreni, es
sendo commisurat,a al valore dei terreni calcolato in un multiplo della 
imposta stessa, rendeva 4 o 5 milioni di più di quello che avrebbe 
reso se l'imposta fosse stata perequata (1). 

Peggio ancora avevano proceduto le cose prima del 1859, perchè 
«prima di quell'anno il L.- V. fruttava annualmente all'Impero somme 
copiscue ed era da esso considerato come fonte inesauribile di rio
chezza, perchè i soli a'vanz'i rappresentavano più di metà delle sue 
entrate. L'Austria non spese mai nel L. V. più dei quattro decimi di 
quanto rioavava con gli ordinari balzelli, e si oapisce quanto le pre
messe di conservarlo come paese di sfruttamento economico. Tutto 
rimaneva segreto, spese ordinarie e straordinarie venivano frammi
schiate con astuzia fra loro in modo che fra tanta confusione chi riu
sciva (e riesce tutt'oggi) a raccapezzarsi, poteva credere che il pre
stito fosse necessario per coprire spese straordinarie, mentre non sa
nava che il liefìcit ordinario annuale. I preventivi austriaoi portavano 
sempre un df';ficit di molti milioni, i resoconti si chiudevano sempre 
col pareggio r (2) » 

In oglli modo dal 1852 al 1864 l'Austria rioavava dalla Venezia 
le somme complessive di imposte qui sotto indicaté (3) in milioni di 
fi. v. a. (4). 

(1) P ASINI V., L'A.ntriohe et le Ro yau'm6 Lornbal·do- Vénetien au point de vue 
flnancier. Florence. Barbera, le 3 ani! 1859. 

(2) SANDONÀ A., Il Regno LOlllbardo- Veneto-1814-1859. La oostituzione e l'am
mini8trazione. Pago 320. Milano Cogliati. 1912. 

(3) CIASCA R., L'evoluzione eoonomica della Lombardia dagli inizi del 8ecolo XIX 
al 1860, in ~(La Cassa di Risparmio delle Provincie Lombltrde nella evoluzione 
ecollomica della Regione », pagg 394-405. Milano, Arti grafiche 1923. LUZZATO G., 
L'evoll~zione economica della Lombardia dal 1860 al 19i!2 pagg 449-460 et pas8i1n. 
Sta nella, stesMa pnoolicazione della Cassa di Risparmio delle Provincie Lombarde. 

(4) MENEGHINI, op. cit., pago 223 e segnenti. 
(4) 1 fI. valuta austriaca = lire ital. 2.4691. 
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1852 21.7 
1853 23.2 
1854 23.8 
1855 22.9 
1856 22.9 
1857 24.1 

1863 29.8 
1864 32.4 

Negli anni 1863 e 1864 le spese per l'amministrazione civile erano 
state rispettivamente di 8.8 e di 9.8 milioni di fi.; quelle per gli inte
ressi della quota del debito pubblico afferente alla Venezia di 3.3 e di 3.4 
milioni di fi. Il Ml!:NEGHINI (1) non voleva poi calcolare la. quota 'della 
Venezia per le spese dell'amministrazione centrale austriaca e spe
cialmente per le spese per l'esercito, «perchè la Venezia nel ]848 col 
voto popolare aveva fatto atto di adesione agli Stati Sardi ». Da 
molti anni è venuta fortunatamente meno la nobile ragione del 
ritegno del MENEGHINI, e noi possiamo precisare che la quota della 
Venezia alle spese dell'amministrazione centrale austriaca, calcolata 
in proporzione al numero degli abitanti sarebbe stata di 1 milione 
e mezzo di fi. v. a., e quella per la guerra e marina sarebbe stata 
di 8.1 milioni di fi. (Secondo il censimento del 31 ottobre 1857 la 
popolazione della Venezia e della Provincia' di Mantova era di 
2.446.056 abitanti; quella di tutto l'Impero di 35.019.058 abitanti, 
mentre nel 1863 le spese ordinarie e straordinarie per l'esercito e la 
marina erano di 114.9 milioni di fi. v&- a. 

Nello stesso anno le spese complessive ordinarie e straordinarie 
di tutto l'Impero erano di 530.7 milioni di fi., e la quota di spese 
afferente alla Venezia poteva essere calcolata in 22.3 milioni di fio
rini, la entrata in 30 milioni di fi. e l'avanzo a favore dene finanze 
austriache in 7-8 milioni di fi. 

Ma la necessità per l'Austria di tenere un grosso esercito acquar
tierato nel Veneto per essere pronta a combattere una guerra con
tro l'Italia per tentare di conservàre la Venezia, o per reprimere una 
rivoluzione, faceva sì - secondo l'opinione di VALENTINO PASINI e 
degli altri che vi avevano aderito - che l'incremento di spese mi
litari che l'Austria a tale scopo sosteneva (2) superasse sensibilmente 

(1) MENEGHINI A., op. cit., pago 252 e segg. 
(2) A nostro modo di vedere, l'opinione di V. PASINI e degli altri che in essa 

convenivano, era iu gran parte sofistica, perchè 1'Austria doveva tenere un grossO 
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l'avanzo che le sue finanze ricavavano dalla Venezia. Sulla base di 
questa considerazione, già, illustrata dal PASINI subito dopo la pace 
di Villafranca (1), e più tardi ripresa con indirizzo formale diverso, 
ma con identico fine, da altri eminenti esuli Veneti, cioè da NIOOLÒ 
TOMMAsmo, da LEONlli PIN()Hl~RLE e da] Barone avv. FRANOESOO 
AVEZZANA - ma combattuta da una notevole parte dell'emigrazione 
veneta, siocome «sciocca ed indecorosa», il Ministro LAMARMORA, 
001 consenso del Re, inviava a Vienna nel settembre 1865 il Conte 
AL}lJSSANDL~() MALAGUZZI-VALERI per informarsi se il Governo 
austriaco avrebbe oeduto ]a Venezia al Regno d'Italia dietro un 
cospicuo compenso in denaro da versarsi dall'Italia all' Austria. 
Ma la P['oposta, sebbeue giudicata accettabile ed ottima dai Mi
nistri ed anche dall'ambasciatore a Parigi principe ME'l'TERNIOH, 
chiamato appositamente a Vienna per sentirne il parere, non incon
trò l'approvazione dell'Imperatore e della Corte. 

Un altro tentativo fu fatto al pdncipio del 1866, col risultato che 
il MALAGUZZI ebbe ordine di sfratto dalla Polizia (2)! 

4. - Per quanto riguarda lo Stato Pont'ificio (3) il primo bilan
cio pubblicato dopo il distacco delle Marche e dell'Umbria, è quello 
del 1864 (4). I suoi elementi non potendo essere sensibilmente 
differenti da quelli del 186? riteniamo lecito di sommarli con i dati 
di questo anno, che abbiamo prima indioato per gli altri Stati d'Italia. 

Le contribuzioni governative (sempre nel seuso ristretto già in 

eseroito, per essere pronta a combattere non soltanto una guerra contro l'Italia., 
ma. anche contro gli altri Stati (Prussia, Rnssia 6 'l'urchia) con i quali potevano 
sorgere motivi di conflitto. E infatti nel 1866, oltre che contro l'Italia, essa 
ebbe a combattere anche contro la Prussia. 

(1) PASINI V. L'Autl'iohe et le Royautne L. V. ecc" op. cito 
(2) TIV ARONI OARLO, Storia oritica del RisQ1'gimento Italiano, voI. IX pago 3, 

ZINI L., Storia d'Italia, voI. II pago 1229 Milano 1869. BONGRI R., La Vita e i tempi 
di V. Pasini. E'i,·enze. Barbera l867. Lul.IO A., France8co Giu8eppe e l'Italia, pago 
22-2H Milano. Treves 1917. SILVA P., Ilse8santasei, p. 32-33. Milano. Treves. SOLITRO 
G., V. Pasini e l'emigrazione veneta. Padova, 1895. MALAGUZZI-V ALERI G. L., Trat

tative segrete italo-austriache prima della gnerra del 1866. «In Rivista d'Italia», 
anno VII IO , voI. II. 190Q. 

(3) Dopo l'annessione delle Marche e deUtUmbria (1860) la popolazione dello 
Stato Pontificio era rimasta di soli 692.112 abitanti, così ripartiti: Roma e Co
marca 326.509; Civitavecchia 20.707; Frosinone 154.559; Velletri 62.013; Vi. 
terbo 128.324. 

(4) Almanach de Gotha pour l'année 1866 pagg. 799-800; Idem per il 1868 
pago 814; idem per il 1871 pago 655. Cfr. anche la Civiltà Cattolica dell'anno 1865. 
pagg. 734 e 735. 



151 

precedenza indicato) erano di 22.1 milioni di lire ita1iane (1) di cui 
-5.2 milioni erano dati dalle imposte dirette, 1.5 milioni dalle tasse 
sugli affari e 15.1 milioni dalle imposte sui consumi (dazi doganali 
e monopolio governativo del giuoco del lotto, l'unico monopolio fiscale 
esistente nello Stato Pontificio) (2). 

'-. 

Per quanto ci consta il solo bilancio completo dello Stato Pon-
tificio pubblicato dopo quello del 1864 è' quello dell'anno 1867, il 
quale indioava le entrate seguenti: imposta fondiaria e emolumenti 
catastali 5.8 milioni di lire; dogane 19.6 milioni, carta-bollata 1.8 
milioni, poste 650.000 lire, lotto 4.1 milioni; moneta e zecca 2.5 mi· 
lioni, Ministero dell'Interno 195.000 lire, Ministero del Commercio e 
dei Lavori pubblici 350.000 lire, Ministero delle guerra 43.000 lire; 
debito pubblico 1 milione; totale 36.4 milioni. 

Per l'anno 1868 si pubblicarono soltanto le entrate. delle dogane 
per 14.3 milioni di lire, del lotto per 3.3 milioni di lire. 

Ed infine il R. D. 15 gennaio 1871 n. 14 indicava in 38 milioni 
e mezzo di lire la somma delle entrate che la Provincia di Roma 
contribuiva al bilancio italiano, ripartite però secondo le varie specie 
di entrate proprie della legislazione tributa.ria del Regno d'Italia. 

Per quanto riguarda le entrate ordinarie dei Comuni, poichè esse 
nel 1869 erano di 10.4 milioni di lire t3), crediamo di non anùare 

(1) Per l'anno 1859 il Coppi (Annali d'Italia dal 1750 al 1861. Tomo XV. 
pagg. 78,79. Firenze. Cellini e C. 1867) dava nn'entrata di 14.44:7.000 scndi prima. 
della perdita delle Legazioni, e di 12.170.000 scndi dopo questo distacco. Per il 1866 
Cesare Cantù (Cronistoria, voI. II, pago 717 in nota) indica la cifra di 34.8 milioni 

" di lire. Per i bilanci dello Stato Pontificio dal 1815 al 1830 vedi anche: BROGLIO 
D'AYANO ROMOLO, La politica doganale dello Stato Pontificio dal 1815 al 1860. 
In «Giornale degli Economisti» II, Semestre 19U, pagg. 455 e 530. Per le finanze 
dal 1814 a tutto il 1853 molte notizie, riportat.e da docnmenti ufficiali, sono con
tennte nell'opera di Msg. PERALDI Sullo stato attuale dei domini della Chiesa Ro
mana. Bastia, 1855. Tip. Fabiani da pago 244 a pago 476. 

(2 ì « Il sistema tri bntario Pontificio era più semplice, che non fosse nel 
Reame di Napoli, che è tntto dire, e si ma,ntenne così, salvo pochi ritocchi, sino 
all'ultimo. Nel 1852 il bilancio presentava questi estremi: nn attivo di scndi 
10.473.129 ed un passivo di scudi 12.336.487 (1 scudo = Lire italia.ne 5,32). Lo scudo 
d'argento, che era la base del sistema monetario, aveva il titolo di 900(1000; il peso 
di 26.898 grammi e corrispondeva a lire 5.32; e s0i anni dopo, nel 1858, l'anno 
avanti la perdita delle Leg-azioni, il bilancio si era elevato a 14.552.570 scudi nel 
passivo. Il maggiore introito era rappresentato dalla dativa, che colpiva a prefe
renza i lati fondisti, e dalle dogane. Si era fatto nn gl'an passo, anche perchè in 
quegli anni non vi furono carestie, nè straordinari infortuni». (R. DE CESARE; 
Roma e lo Stato del Papa dal rito1'no di Pio IX al XX settembre. VoI. I pago U. 
Roma Forzani. 1907). 

(3) MAESTRI PIETRO, L' ltalia economica nel 1870, pago 336. Firenze G. Ci-
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lontani dal vero supponendole pel 1863 in circa 9 o 9 j / 2 milioni 
di lire. Ci manca' il dato relativo alle entrate della Provincia, ma. 
nella ipotesi non inverosimile che esse stessero alle entrate dei Co
muni dello Stato Romano nello stesso rapporto con cui dette entrate 
stavano fra di loro nell'anno medesimo nel Regno (e cioè 19.7 mi
lioni di entrate ordinarie delle Provincie e 125.3 milioni di entrate 
ordinarie dei Comuni), otteniamo la cifra di 1 milione e mezzo di lire 
come importo delle entrate della Provincia di Roma per l'anno 1863 (1). 

Con gli elementi raccolti possiamo cosi formare il seguente quadro 
delle contribuzioni del Regno d'Italia, de] le Provincie Vene te e di 
Mantova, e dello Stato Pontiftcio per l'anno 1863: 

Contribuzioni Oontribuzioni Contribuzioni 
a favore dello a favore dei a favore delle 

Stato (mi- Comuni (mi. Provincie (mi-
lioni di lire) Honi di lire) lioni di lire) 

1 2 3 4, 

Regno d'Italia. 
I 

434.4 123.5 19.7 
Provo Venete 56.6 39.1 4.6 
Stato Pontif. 22.1 9.5 1.5 

Totale 513.1 172.1 25.8 

~<D~ ~ ~ 
CI) ~~ 'Tj bD:= 
:a'~;a CI CI) ~'i:~ 

CI) >:l·...."§3 "' .... 
~~§ o~ !~§ 
o~;.::: '" Cl$ ..... 

Il E~!_ ~ E-;'! 
----I --- --- --- ---

Per tutta 1 I I 
Italia 1165,4 32 78,3 15 /217,0 42 26,2 

(*) Mancano i dati per i ComUlii del10 Stato Pontificio. 
(**) Per il solo Regno d'Italia. 

21 

Somma delle 
colonne 
2+3+' 

5 

577.6 
100.3 

33.1 

711.0 

15,3 77 

Telli. 1871. Secondo l'Annuario statistico italiano pel 1878 (pag. 175) per r Comuni 
della Provincia di Roma non fu dato raccogliere notizIe anteriori al 1870. 

(2) Questa cifra ci sembra molto più verosimile di q nella 11.7 milioni di lire 
per la sola Provincia di Roma, che si otterrebbe partendo dall'ipotesi, affacciata 
da MOllS. Peraldi che «nello Stato Pontificio le gravezze provinciali e municipali, 
sommate, pareggiano, press'a poco le imposte governative» (M. F. PERALDI, op. cit.) 

«Le tasse comnnali erano in generale assai lievi; sulle acque (Vergine, Fe
lice, Paola), sulle vie, sulle vigne e sugli orti suburbaui, sulle cloaehe, sulla mat· 
tazione, sulla neve e sui cavalli di 1ul-lso. I bisogni morali e le condizioni econo
miche di allora si rispecchiano in quei bi~anci» (DE CESARE R., Roma e lo Stato 
del Papa ecc. pago 329, op. cit.). 
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All' A. rincresce di non aver trovato l'importo per l'anno 1863 del 
dazio consumo e delle sovrimposte provi~iali dei Comuni dello Stato 
Pontificio, e nè meno l'importo delle sovrimposte provinciali per le 
Provin~ie Venete, perchè non può così addizionare questo dato con 
quello del prodotto delle imposte sul consumo, allo scopo 'ai ottenere 
la ripartizione del complessivo ammontare delle contribuzioni gover
native e comunali fra imposte dirette sui redditi, imposte sui trasfe
rimenti e imposte sul consumo. 

Ma quello che interessa maggiormente è il possesso della cifra di 
711 milioni di lire, come ammontare totale' delle contribuzioni del 
Regno d'Italia, delle Provincie Venete e di Mantova, e dello Stato 
Pontificio nel 1863 (1). 

(1) Le entrate complessive dei bilanci statali del Regno d'Italia, delle Pro
vincie Venete e àello Stato Pontificio erano invece, per lo stesso anno 1863, di 
629.7 milioni di lire. 

L'aumento in confronto degli anni precedenti era stato molto lento, come si 
può scorgere dal seguente quadro, che indica le entrate di ciascuno Stato d'Ita-

Stati Regno Ducato Ducato Grandu- Stato Regno Regno 
Lombar- di cato di di d1 Napoli 

Sardi di Parma Pontifioio e di 
do· Veneta Modena Toscana Napoli Sicilia. 

1840 - - - - -

I 
46.8 - -

1847 95.3 110.8 7.6 7.2 23.6 42.6 118.7 147.4 

1848 157.6 - 38(*) 6.7 215.2 48.7 89.4 --
-

1849 164.0 - 8.7 7.9 26.6 53.6 985 -
1850 241.6 114.6 7.4 8.6 27.5 56.4 121.9 -

1851 182.2 116.0 8.6 9.3 29.6 64.0 124.4 -

1852 108.6 119.7 9.1 10.5 30.6 65.2 122.4 146.2 

1853 155.5 127.0 9.1 11.2 31.2 71.1 116.3 -
1854 160.2 131.0 12.1 ìO.8 29.7 70.0 121.4 -
1855 156.7 128.4 9.7 10.7 31.4 67.3 127.4 -
1856 167.0 132.1 9.9 10.8 33.1 72.2 138.9 -
1857 161.7 134.6 9.8 11.0 31.9 75.8 130.8 -

1858 176.6 
l 

133.0 9.8 11.6 

I 
32.6 77.9 137.4 -

1859 - I - - - - 77.9 - -

(*) Le entrate presenti pel 1848 erano state di circa 7,3 milioni di lire, ma 
per gli avvenimenti politici di quell'alino, e specialmente per la separazione del 
Ducato di Piacenza, le entrate effettive furono soltanto di 3.819.000 lire. 
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OAPITOLO II. 

Ammontare del reddito nazionale verso il 1860. 

Per ottenere la misura della pressione tributaria è necessario ri
ferire questo ammontare a quello del reddito dei privati nello stesso 
periodo. 

lia prima della unificazione (MAESTRI P., L'Italia eoonomioa nel 1878 pago 321-2). 
Si può con asseveranza dire, afferma il MAESTRI, che in vicinanza della guerra, 

l'Italia pagasse 620 milioni ai suoi Governi. Era d'uopo però, continua lo stesso 
Autore, « tracciaro una linea di visoria fra le spese fatte dagli Stati Sardi, che 
preparavano la guerra nazionale, e quelle degli altri Stati Italiani, che erano 
dirette allo scopo contrario. Inoltre nel Regno di Sardegna vennero intraprese 
molte opere di pubblica utilità, le quali soglionsi riguardare come riproduttive 8 

fu impressa al commercio quella energia che è il portato di un libero reggimento. 
Il l'esto della penisola era retto da Governi che intendevano le loro forze a oom
primere e paralizzare lo spirito pubblico, al quale il principio di nazionalità aveva 
dato leva ». 

Le modeste economie di contenuto amministrativo realizzate dopo il 1859 con 
la riunione in uno di cinque St,ati furono assorbite e superate dall'aumento delle 
spese reso necessario per rafforzare l'esercito e per sollevare, oon ritmo molto pih 
vibrato di quello precedente, l'istruzione, le ferrovie ed i lavori pubblici dallo 
stato di abbandono in cui erano stati lasciati dalla maggior parte dei Governi 
precedenti. 

È opportuno ricordare anohe ohe l'ammontare delle imposte governative nelle 
provincie di Trieste, Gorizia, Gradi~ca e Istria da una parte e del Tirolo e del 
Vorarlberg dall'altra, era quale risulta dalla seguente tabella (Statistiohe8 Jahrbuoh 

der 06sterl'eichisc1ten Monarohie fiit· da8 Jahr 1864, pago 391 e segg.). 
La Provinoia austriaca del Tirolo e del Vorarlberg era formata dalla Vene-

Imposte dirette 

Imposte sui consumi 

Dazi di confine 

Bollo e diritti sui cont,ratti e sulle com-
pere 

Sale (avanzo net,t,o) . 

Lotto » » ) . 
Tabacco ( » » ) . 
Poste ( » » ) . 
Diritti ùi pedaggio 

Entrate dei beni e delle foreste dema
niali . 

Entrate nette delle miniere demaniali . 

Trieste, Gorizia T' b 
Gradisoa e Istria . lr~lo .6. V01:arl e.r~ 

(in migliaia di fiQrini) (lll mIgliaIa di fiOflllI) 

1760 1339 

939 764 

963 580 

521 470 
1160 835 

301 85 

1719 1458 

378 22 

71 83 

26 57 
239 
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Oome accertarlo se, per quanto consta all' A., nessuno degli scrit
tori contemporanei si è particolarmente occupato di questo argomento! 
Mentre il BONGHf, il solo che vi avesse accennato, rinunciava «a 
congetturare quanta parte di rendita privata l'entrata dello Stato 
avrebbe portato via, e quanto questa parte fosse propo:rzionalmellte 
maggiore che in Inghilterra ed in Francia, perché gli venivano fuori 
conclusioni così enormi, che preferiva chiudere le labbra, come dice 
Dante che si deve fare, al ver che ha faccia di menzogna» (1) e 
null'altro aggiungeva su questo argomento. 

Fra gli Autori successivi, sempre per quanto mi consta, soltanto 
il SAN1'ORO (2) ha tentato il calcolo del reddito e del· patrimonio dei 
privati verso il 1860, non mancando di farele necessarie riserve circa 
il grado della sua esattezz~. 

zia Tridentina al di qua del Brennero, divisa nei due distretti di Trento e di 
Bressanone, e dalle Provincie del Tirolo e del Vorarlberg, al di là del Brennero. 
Stavano al di qua delle Alpi 13,1501 Kmq., al di là 15.193; e cioè il territorio 
al di qua delle Alpi rappresentava il 47 % del territorio totale della Provincia 
che era di 28.694 Kmq. Ma il dato della superficie troppo si allontanava da quelli 
della popolazione e della ricchezza. Ed invero della complessiva popolazione, che 
ammontava a 851.016 abitanti, 513280 e cioè il 60 %, popolavauo la terra che, 
scrive il Meneghini, volevamo rivendicare. Il oatasto poi assegnava il 62.85 % del 
complessivo valor capitale colpito dall'imposta prediale alla Venezia Tridentina. 
I due rapporti desunti dalla popolazione e da.lla ricchezza fondiaria si avvicina
vano assai, per modo che la quota, cosÌ degli introiti come delle spese da attri
buirsi alla Venezia Tridentina, poteva essere calcolata nella pl'oporzione del 60 % 

di quelle di tutta la. Provincia (MENEGHINI, op. cit., pago 333). 
(1) BONGHI R., Storia della finanza italiana dal 186f al 1868, pagg. ZOO e 201. 

Firenze 1868. Successori Le Monnier. 
(2) SANTORO M., L'Italia nfJi Buoi prog1'elllli econolltici dal 1860 al 1910 pagg. 

328 e 329. Roma 1910, Tipografia popolare. 
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Ecco risultati delle Bue laboriose indagini: 

Valore capitale Reddito lordo Reddito netto 
annuo annuo (in milioni (in milioni (in milioni di lire) di lire) di lire) 

Miniere e cave 500 ~5 20 
Beni rustici. 15.000 1.760 600 
Bestiame . 5.500 700 I 135 
Fabbrieati 3.375 400 275 

Industrie varie . 6.000 900 300 

Mobilia e oggetti preziosi .1.000 -- -
Crediti ipotecari. 550 30 30 

Altri capitali fruttiferi 1.500 75 75 
Capitali infruttìferi o altrimenti 

impiegati. 1.000 - -

Totale 
, 

35.425 3.910 1.435 

Mentre l'autore di questo studio ritiene abbastanza esatto il calo 
colo del patrimonio dei privati, egli crede che il reddito sia stato 
calcolato in ulla misura assai Ìnferiore alla realtà, anzi che il 
SANToRO sia partito da un concetto di reddito incompleto, perchè 
sembra che il S: non consideri come reddito netto nazionale la som
ma dei redditi netti di cui disponeva, ciascuno dei 25 milioni di Ita
liUlli che vivevano allora in Italia, ma come reddito netto solta.nto il 
reddito dei proprietari di beni rustici, di fabbricati, degli industriali 
e dei possessori di capitali mobiliari, non comprendendo nel conto 
il reddito degli operai dell'agricoltura e dell'industria, dei commer
cianti, dei professionisti e degli impiegati degli enti pubblici e delle 
amministrazioni private; e come reddito lordo il solo prodotto lordo 
dell'agricoltura, dell'industria, dei capitali mobiliari e del lavoro agri
colo e industriale, non comprendendo nel conto i compensi del com
mercio, delle professioni liberali e degli impieghi pubblici e privati. 

Ma anche considerando come reddito netto quello che il SAN'l'ORO 

chiama reddit,o lordo e che -- a mio parere - è soltanto una parte 
del complessivo reddito netto dei privati, la stima di 3.7 miliardi 
di lire è troppo bassa, se riferita ad un patrimonio di 35.4 milioni, 
perchè in questo caso il reddito rappresenterebbe soltanto il lO o I o 

circa del patrimonio, rapporto troppo basso per un paese di modeste 
condizioni economiche, come il nostro, dove una parte considerevole 
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del reddito proviene dal puro lavoro e non dal possesso del capitale, 
mentre detto rapporto è certamente - oome sarà meglio chiarito fra 
poco - del 17 o del 18 o l0' rapporto che pa.rtendo da un patrimonio 
di 35.4 miliardi darebbe un reddito di 6018 o di 6372 milioni 
di lire. 

2. - Per aocertare il reddito dei privati verso il 1860, noi procede
remo per tre vie, ohe se sono tutte e tre corrette, devono condurre 
non diremo ad un identioo risultato, non essendo possibile in questo 
genere di ricerche di raggiungere conclusioni precise, ma a risultati 
non troppo differenti. 

Il reddito dei privati di una Nazione si può anzitutto desumere 
dal patrimonio dei prJvati stessi, quando si conosca il coefficiente 
di correlazione fra patrimonio e reddito. Ed invero 10 studio dei 
rapporti quantitativi fra patrimonio nazionale e reddito nazionale 
dimostra che la peroentuale del reddito varia fra il 12 1/2 o I o del pa
trimonio, nei paesi che hanno molta ricchezza accumulata e nei quali 
le risorse materiali sono bene sfruttate, oome avviene in Francia, e 
il 2'0 per oento in paesi oome l'India inglese, con una ricchezza me
dia molto bassa, ed una popolazione esuberante. Per l'Italia è 
ragionevole supporre una percentuale del 17-18 per cento, analoga 
a quella accertata per l'Austria-Ungheria prima della guerra, paese 
che assomigliava all'Italia sotto parecchi aspetti, sebbene fosse sen
sibilmente più ricco (1). 

A sua volta troveremo il patrimonio dei privati usando il vecchio 
, metodo dell'intervallo devolutivo, il quale consiste nel moltiplicare 

per l'intervallo devolutivo l'impoI;to annuo medio delle successioni e 
delle donazioni, che hanno luogo in una data nazione. 

Ricordiamo a questo proposito che per intervallodevol'utivo s'in
tende qùel periodo di tempo durante il quale una persona trattiene 
in suo possesso i beni ereditati o ottenuti per donazione, prima 
che essa debba, morendo, lasciarli alla sua volta ai suoi eredi e 
successori. 

Questo periodo di tempo corrisponde quindi alla durata media 
di una generazione ereditaria, ossia alla sopravvivenza media dei figli 
ai genitori, ehe alla sua volta - nell'ipotesi che i figli vivano 
quanto i genitori hanno vissuto, - è eguale alla età media dei ge
nitori alla nasoita del loro figlio medio. 

(1) GINI C . .A oompari80n af thl! wealth and national inoome of 8everal impot'tant 
Nations. Pago 6. Roma 1925. 
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L'intervallo fra ]31 morte dei genitori e la morte dei figli si può 
porre approssimativamente per l'Italia per i padri in 36.17 anni, per 
le madri in 32.17 anni (1) ma, come ha rilevato giustamente il GINI (2), 
non tutte le successioni hanno luogo fra genitori e figli, mentre nelle 
successioni fra coniugi, fra collaterali e tra estranei l'intervallo medio 
fra la morte del de cu:ius e la morte dell'avente causa è molto minore 
che per le successioni dirette. 

Tenendo conto di questa circostanza l'intervallo devolutivo si 
deve ridurre per il nostro paese a 31.8 e, in cifra lievemente ar
rotondata, a 32 anni (3). 

Se dunque in 32 anni tutti i patrimoni dei privati sono trasmessi 
dai loro proprietari ai successori, è ovvio che moltiplicando la media 
annuale dell'ammontare delle successioni e delle donazioni (ossia 
1/32 del patrimonio dei privati) per 32, si otterrà il valore totale 
della ricchezza dei privati di una! Nazione. 

Sono note le critiche - a nostro parere esagerate - rivolte al
l'uso di questo metodo, - che ha il pregio di una logica perfetta e 
di una notevole semplicità, - le quali consistono principalmente nel 
rilevare la difficoltà di constatare il coefficiente di evasione del va
lore dichiarato dall'interessato e verificato dagli Uffici del Registro. 
E noi pure, per tenel' conto di guanto c'è di vero in queste critiehe, 
se dovessimo accertare oggi il patrimonio dei privati di una Nazione 
non useremo che in via subordinata di questo metodo, valendoci invece 
principalmente di quello così detto oggetU'vo o 1'cale, che consiste, nel 
constatare il valore dei terreni, dei fabbricati, degli stabilimenti in
dustriali e commerciali, dei titoli, dei debiti dello Stato, delle Provin
cie e dei Comuni, degli altri capitali fruttifel'i ed infruttiferi, della 
mobilia e della moneta. 

Ma per applicare questo metodo, certamente più penetrante del 
primo, non solo alla ricerca del patrimonio attuale, ma a quella del 
patrimonio dei privati nei sei periodi in cui, per comodità di studio, 
divideremo in seguito la storia della finanza del Regno d'Italia dal 
dal 1860 ai nostri giorni, bisognerebbe procedere a rilevazioni così 
minuziose e lunghe da richiedere una pazienza straordinaria. 

Non essendo forniti di cosi grande pazienza, abbiamo pensato di 
valerci principalmente del metodo dell'intervallo devolutivo, 'integran
do però ,il '1){llore delle successioni e delle douaz'ioni non già col 

(1-2-3) GINI C., L'ammontare e la composizione della ricchezza delle Nazioni. 
Pagg. 73, 76 e 77. Torino. Bocca. 1914. 
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coefficiente di integraz'ione del 25 % generalmente, ma inesattamente, 
usato, ma con quello del 50 o lo (1) 

Ciò premesso, la seguente tabella (2) indica i valori accertati agli 
effetti della tassa sulle successioni e sulle donazioni pel solo Regno di 
Italia, senza le Province Venete ed il Lazio, dal 1864 a tuttò il 1867 ; 
per il Regno d'Italia con le Provincie Venete, ma senza il Lazio, 
per gli anni 1868 e 1870. 

Anni 

1864 

1865 

1866 

1867 

1868 

1870 

607.1 

560.5 

405.1 

I 356.7 

502.5 

534.1 

129.7 

298.5 

128.4 

151.0 

196.5 

118.8 

3.3 

9.9 

21.1 

736.8 

859.1 

533.5 

510.0 

708.9 

674.0 

1105.2 

1288.5 

802.8 

715.0 

1062.0 

1011.0 

25.689 > 30.8 

:&2.280 

33.984
1 

32352 

! 31.6 

Per le Provincie Venete e per lo Stato Pontificio, l'A. non ha. 
trovato i valori accertati agli effetti delle imposte sulle successioni 

(1) Il Gin! (Ammontare e composizione, etc., op. cito pagg. 217-218) per gli 
anni intorno al 190~ stabin che il coefficiente. di evasione ammontasse a circa il 
50 % del valore reale, cioè al 100 % di quello dichiarato, il doppio quindi di 

quello applicato da noi. 
Rilevando però che nel periodo a cui si riferisce la valutazione del Gini, l'e

vasione era necessariamente molto aumentata sia per la maggior importanza acqui
stata dalla ricchezza mobiliare, sia per l'aumento della aliquota dell'imposta di 
successione, si comprende facilmente che nei periodi precedenti il coefficiente do
veva essere sensibilmente minore. 

Nell'impossibilità di dtlterminare per ciascuno di questi periodi l'effettivo coef
ficiente di evasione abbiamo creduto opportuno attenerci a quello del 50 % del 
valore dichiarato (33 % del valore reale) Il quale, a nORtro avviso, deve essere suf
ficientemente vicino alla realtà. 

Tenga il lettore in ogni modo presente che detto coefficiente fu determinato 
congetturalmente e nou fu accertato: i l'al ori quindi, con esso integrati, per quanto 
sia nostra opinione che si avvicino assai ai reali, probabilmente da eS8i differi
soono in qualche cosa, e tali differenze diventano tanto i maggiori quanto più ci 
si avvicina al 1908 periodo al quale si riferisce l'accertamento del Gini. 

(2) Cfr. «Annuari del Ministero delle Finanze» dall' anno 1864 inoluso, al

l'anno 1871 incluso. 
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e sulle donazioni; e cerca quindi di congetturare il valore totale del 
patrimonio dei privati per proporzionalità, sulla base seguente: nel 
triennio 1879, 1880, 1881 - e cioè soltanto circa quattro lustri dopo 
il periodo ora considerato - i versamenti e riscossioni fatte in conto 
tasse di successione pel Veneto sono stati in media di 2346 milioni 
di lire per anno; pel Lazio sono state in media di 1086 milioni di lire 
per anno, per tutto il Regno, meno il Veneto ed il Lazio di 25.000 
milioni di lire (1). 

E quindi le percentuali dei suddetti versamenti, in relazione a 
quelli di tutto il Regno, meno il Veneto ed il Lazio, Bono sta,ti del 
9.12 per cento per il Veneto, e del 4.30 per il Lazio, e comples
sivamente del 13.42 per cento. 

Supponendo che nel quadriennio 1864-1867 (2) le proporzioni fos
sero le stesse, poichè il totale dei versamenti per il Regno d'Italia 
in questo quadriennio è stato in media di 9.8 milioni di lire (3), 
ne deriva che la ricchezza del Veneto, supposta di 30.8 miliardi 
quella del Regno, sarebbe stata di 2.8 miliardi, quella del Lazio di 
1.3 miliardi di lire e complessivamente la ricchezza di tutta ~at~a _." 
(quale era dopo l'annessione di Roma) sarebbe stata di 34.9 Grilioh"frti \ 
di lire (4). 

3. - Ad un risultato non molto differente si giunge per una 

(1) SENSINI G., Le variazioni dello stato econornico d'Italia nell'ultimo trentennio 
del secolo XIX. Roma Loescher. 1904. 

(2) Nulla gioverebbe invece partire dal dato delle entrate riscosse effettiva· 

mente nel Veneto e nello Stato Pontificio, perchè le tariffe erano differenti, e 
cioè più alte nelle Provincie venete, sensibilmente più basse nel Regno, melltre 

nello Stato Romano erano esenti le successioni e donazioni ai figli e agli altri 

discendenti, e quelle lasciate agli ascendenti (ALESSIO G., Saggio 8ul 8istema tribu
tario ltltliano. Volo II, pagg. 119 e 120. Torino. Bocca. 1883. 

(3) Annuari del Ministero delle Finanze per gli anni 1865, 66, 67 e 68. 
(4) «Mentre è certo che la ricchezza di oiascuna regione non rappresenta lo 

stesso IUllLt,iplo del ris-cosso a titolo di tassa di successione; perchè - prescin

dendo dai valori trasmessi pelr donazioni intM··vivos, - lo stesso riscosso può 

essere ottenuto con i più svariati saggi di imposte, e perciò non è proporzionale 

ai valori trasmes[,!i mortis cansa, è invece ovvio che. se è data la ricchezza di 

un paese in cifra assoluta, il riparto di questa ricchezza tra le varie regioni che 

lo costituiscono, P'lÒ calcolarsi direttamente dal riscosso in ciascuna regione a ti

tolo di tassa di successione, perchè è proporzionale ad esso ». (PANTALEONI M., 
Delle "egioni d'Italia in ordine alla loro ricchezza ed al loro carico tributario, in 
«Giornale degli Economisti» gennaio 1891). 
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seconda via indicata dal GINI (1). Verso il 1860 o poco dopo il 
MAESTRI (nell' A.nnuario Statistico Italiano pel 1863-64. Torino. 1834 
pago 451) valutava la produzione agraria e del bestiame di tutta 
Italia a circa tre miliardi al lordo, e ammetteva un rapporto di essa 
al valore della proprietà rurale di 15 a 100, il che portav~ ad un 
valore del1a proprietà rurale di circa 20 miliardi. In quell'epoca la 
percentuale rappresentata dalla proprietà rurale (che, attraverso 
il tempo, diminuisce in tutti i paesi di cui si hanno dati) si poteva 
.calcolare di circa il 65-70 per centò [oggi è in Italia soltanto di 
circa il 40 per cento (2)]. e quindi la ricchezza dei privati si po
teva calcolare in 32.5-29.2 miliardi di lire. 'Ma il MAESTRI si ba
sava su elementi assai invecchiati e senza tener conto della notevole 
,.elevazione posterjore dei prezzi (3). 

4. - Ad una conclusione piuttosto differente dalla seconda, ma 
più vicina alla prima, si giunge invece per una terza via. Applicando 
il metodo dell'intervallo devolutivo noi abbiamo trovato che la ricchez
za complessiva dei privati in Italia, che nel periodo 1872-76 risultava di 
42.1 miliardi di lire, nel periodo 1893-1898 era salita a 56.1 mi1iardi 
di lire. La ricchezza dei privati in Italia sarebbe aumentata in 26 
anni del 33 per cento circa, ossia in media dell'1.26 per cento al
l'anno. Nella ipotesi che la ricchezza dei privati sia cresciuta con 
la stessa percentuale anche dal 1863 al 1871 (incluso), essa nel 1873 
sarebbe stata di 38.2 miliardi di lire. 

E così otteniamo; 
per proporzionaHtà ad un successivo valore dei versamenti e riscos
sioni in conto tassa di successione 34.9 miliardi; 
per proporzionalità col valore della proprietà rurale 30.8 miliardi; 
per proporzionalità ad un successivo valore dei patrimoni dei pri
vati 38.2 miliardi; 
'e facendo, come è opportuno, la media di questi tre risultati, veniamo \ 
alla conclusione che, verso il 1860 il patrimonio dei privati sarebbe 
stato di circa 35.6 miliardi di lire (4). 

(1 GINI C., L'amntontare e la oomposizione della rioohezza delle Nazioni op. cito 
pago 562, 

(2) GINI C., A. comparison 01 the wealth and nationat income etc., op. cito pago 6. 
(3) VALENTI G., L'Italia agrioola dal 1861 al 1911, pagg. 89, 90 in « Oinquanta 

a.nni di storia italiana ». VoI. I. Puoblicazione fatta per iniziativa della R. Accade
mia dei Lincei. Milano Hoepli 1912. 

(4) Questo ammontare è quasi eguale a quello calcolato dal Sautoro iD 34.425 
mil. di lire. Cfr. SANTORO M., L'Italia nei Buoi progressi eoonomioi., op. cit., pago 328. 

Metro" - V ol. VI, n. 2. 11 
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Nella ipotesi che nel nostro paese il reddito rappresenti il 17-18 0/I) 
del patrimonio, a questo patrimonio avrebbe corrisposto un reddito 
di 5.8-6.2 miliardi di lire. 

Riferendo ad eRSO l'importo delle contribuzioni dell'anno 1863 
per 711 milioni di lire una percentuale dell'11.46-12.25 o lo, ed in 
media dell'11.85, che indica la pressione che in quell'anno le contri
buzioni esercitavano sul complessivo reddito dei privati. 

Le condizioni economiche dell'Italia verso il 1860. 

1. - La precedente valutazione, che potrà forse sembrare ad alcuni 
troppo elevata, trova invece conferma nelle condizioni che passiamo 
a descrivere, dell'agricoltura, dell'industria e del commercio, certo 
molto inferiori a quelle attuali, in considerazione specialmente del· 
l'ancòra modesto sviluppo delle applicazioni della scienza ai vari rami 
della produzione economica, ma non poi meschine, e neppure ecces· 
sivamente depresse. 

Verso il 1860, la superficie e la popolazione del Regno d'Italia, 
del Veneto e dello Stato Pontificio erano calcolate come segue: 

Kmq. popolazione 
(presente) 

Regno d'Italia 259.900 21.777.334 (1) 

Province Venete e di Mantova . 25.043 2.446.398 (2) 

Stato Pontificio 11.800 692.112 (3) 

Per tutta Italia senza la Venezia 
Tridentina e Giulia. 269.743 24.915.844 

Distretto di Trento 6.131 321.220 (2) 

Distretto di Bressanone 7.369 192.060 

Trieste, Gorizia, Gradisca, Distr. 
Italiani clelIa Càrniola e Istria, 
senza il Distretto di Volosca e 
le isole 8.060 526.893 (2) 

Totale 318.303 25.955.957 

(1) Seoondo il censimento de l 31 dicembre 1861 de l Regno d' Itatia. 
(2) Secondo il Cell~imento del 31 ottobre dell'Impero austriaco. 
(3) Vedi: «Civiltà. Cattolica» 1865, pagg. 734.e 735. 

popola-
zione 

per Kmq. 

83.78 

96.-
67. __ o 

83.-

52.39 

26.06 

65.37 
--------
81.23 
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L'Annlla'ì'io statistico per il 1864 (pag. 393) presentava poi il 
seguente quadro dtmostrativo delle varie colture. 
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I 

Regno d'Italia 10.011.1 859.7 119.4 552.3 579,9 3926.9 5091.8 1018.7 :2615.1 

Stato POlltif. 538.3 34.9 - 28.5 10.7 276.2 202.1 25.71 35.4: 
I 

Venezia 912.0 299.9 25.2 2.3 5.2 230.3 301.9 I 
128.4 ! 254.7 

Mantova 79.8 13.8 0.1 - - 0.9 3.7 - I -
I 

-------------i--
Totale 11.541.4 1.208.31 144.9 583.2 595.8 4434.5 5599.5 1170.8 :2885.~ 

I 

Verso il 1860 la produzione delle principali derrate agricole per 
tutta Italia (sénza la Venezia Giulia e Tridentina) era la seguente (1). 

Frumento 

Granoturco . 

Segala. 

Orzo ed avena 

Riso 

Altri eereali 

Totali cereali 

Altri prodotti agricoli: 

Vino. 
Olio. 
Patate 
Pomidoro 
Legumi secchi. 
Castagne. 
Bozzoli 

Ettolitri 

35.820.264 

16.900.076 

3.000.000 

2.700.000 

1.433.412 

6.500.000 

66.353.725 

24 milioni di ettolitri 
1.565.284 » 

9.537.660 
9.513.000 
4.108.390 
5.395.660 

» 

» 
» 
» 

51.000.000 di kg. 

(1) Annuario statistico italiano per cura. di C. CORRENTI e di P. MAESTRI, op. cito 
a.nno II pago 407-40ts. 
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La quantità di cereali importata ed esportata durante tre anni 
1863-1865 è indioata dalla seguente ta ~ella (1) 

1863 186( 1865 

l Frumento . 4.501.366 7.604.302 5.319.076 
Importazione 

578.101 690.469 313.516 Grani diversi 

~ Frumento 865.169 205.672 428.722 
Esportazione 

~ Grani diversi 627.964 522.164 327.205 

Il totale dei grani importati in Italia si eleva, in media, in eia· 
Bcun anno a 6.343.309 ettolitri, superando per conseguenza il totale 
dell'esportazione di 5.343.309 ettolitri. 

Per quanto riguarda il bestiame, che è stato quasi sempre soarso 
in Italia, il Dott. MAESTRI nel più volte citato suo Annllario sta
tistico pel 1864 dà le seguenti cifre per il Regno d'Italia con la Ve· 
nezia e lo Stato Pontificio. 

Bovi, tori e vacche 

Cavalli, asini e muli 

Pecore. 

Capre. 

Porci . 

Totale 

3.708.635 

1.391.626 

8.806.514 

2.233.817 

3.886.731 

20.027.323 

In confronto degli animaH posseduti dalla Francia, le cifre sopra 
esposte non rappresentavano che il solo terzo del bestiame grosso e 
il quinto del bestiame piccolo. 

Per quanto si riferisce all'industria propriamente detta, la sua 
condizione non può essere adeguatamente rappresentata con la prova 
che in questi casi è la più convinoente: le cifre; e ciò perchè nei 
primi tempi della ÌlOstra unificazione i dati non furono raocolti in 
quantità sufficiente. In ogni modo le notizie disponibili sono baste
voli per dimostrare che nel 1861, noi eravamo assai lontani - è vero 
- dal grado di progresso cui erano giunte Francia e Inghilterra, ma 
che la massima parte delle industrie, che ora fioriscono in Italia, non 

(1) P. MAESTRI., L'Ital,ie éoono1ltique en 1867, pago 52. 

t 
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sono che le dirette, per quanto ingigantite, discendenti di quelle che 
allora esistevano (1). 

«Il macchinismo - questa forma caratteristica dell'industria mo
derna - aveva trovato le sue prime, importanti applicazionl nel Nord 
della Penisola già prima della unificazione. Il 1815 aveva. lasciato 
l'Italia., presso che in tutte le sue parti, un paese agricolo, di coltura 
spesso estensiva, con poche industrie domestiche pel consumo locale; 
il 1860 trovato a.veva lo stesso paese già preparato ad entrare, con una 
industria che aveva già fatto le sue prime prove, nel campo della con
correnza internazionale. Nel periodo 1815-1860 sono na.te in Italia. 
tutté o quasi le forme dell'industria che l'unità avrebbe fatto poi lar
gamente fiorire; embrioni, formazioni nuove che attendevano il sole 
della libertà, per compiere la loro evoluzione. Nel 1860 quello che 
potrebbe chiamarsi il primo impianto è già fatto; resta da farlo fun
zionare in pieno. La esistenza delle forme moderne di capitalizza.
zione, di circolazione delle ricchezze (banche, risparmio, assicurazioni, 
società industriali, camere di commercio) è sintomo infallibile che il 
capitalismo vi era già entrato almeno in adolescenza. Le industrie 
cominciano a vivere, nella loro forma più moderna, precisamente in 
questo periodo» (2). 

3. -" Per quanto si riferisce al commercio, prima della unificazione 
esso si trovava in condizioni diverse nei vari Stati; gli Stati Sardi, 
già da tempo liberi e governati da ordinamenti moderni, con buone 
vie di comunica.zione tanto all'interno quanto alle frontiere con gli 
altri Stati, con tariffé doganali miti e -dazi interni insensibili, vede
vano sempre più accrescersi i loro proventi commerciali (3). E così 
pure nel Lombardo-Veneto, per quanto il sistema dei dazi esterni 
fosse predisposto, come del resto era nella logica della amministrazione 
austriaca, a protegqere l'industria lombardo-veneta dalle importazioni 
degli altri Stati d'Italia, ed a favorirvi in vece le importazioni delle 
provincie dell'Impero. Ma gli altri Stati, stretti a.ncora da ordina
menti antiquati e da irrazionali pastoie, vedevano ridotti i riepet· 
tivi commerci in limiti molto ristretti. 

Nel 1863, e pel solo Regno d'Italia, le importazioni erano state 

(1) RAcCA V., Il progresso dell'industria italiana in «Mezzo Secolo di vita ita
liana (1861-1911) pago 67. Milano, ValI ardi 1911. 

(2) AGNELLI A., Il fattore ecotlOmico nella formazione della unità italiana. Nella 
Rivista «Il Risorgimento Italiano» 1913, fascicoli 2 e 3. 

(3) SANTORO M., L'Italia nei suoi progressi economici, op. cito pago 317. 
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di 982 milioni di lire pel commercio generale e di 902 milioni pel 
commercio speciale; le esportazioni erano state di 700 milioni di lire 
pel commercio generale e di 633 milioni pel commercio speciale (1). 

CA PITOLO IV. 

Incremento delle contribuzioni dal 1863 ai nostri giorni. 

1. - Nelle pagine precedenti abbiamo potuto fissare in 711 milioni 
di lire l'importo delle contribuzioni pagate complessivamente dai cit
tadini del Regno d'Italia, della Venezia e dello Stato Pontificio. 

Le tabelle pubblicate in Appendice indicano anno per anno o 
quinquennio per quinquennio a seconda del periodo agitato o tran
quillo della vita nazionale cui si riferiscono, le ~ontribuzioni dello 
Stato, deJle Provincie e dei Comuni, distinte secondo le loro forme 
principali, di cui abbiamo precisato l'importo. 

Ma non possiamo limitarci ad una arida esposizione di cifre, per
ché le entrate dello Stato da una parte sono dipendenti dalle con
dizioni economiche della Nazione, e dall'altra subiscono l'influenza 
della spesa, che è regolata non soltanto da criteri eoonomici, ma an
che da criteri politici e sociali~ 

N oi quindi, accogliendo quella ripartizione in periodi della finanza 
italiana, che è stata già fatta con ~cume e con esattezza dal prof. 
DE JOHANNIS (2), e completandola in modo da giungere sino ai nostri 
giorni, divideremo lo. storia della finanza italiana nei sei periodi 
seguenti: 

1) Periodo costruttivo: dal 1861 a11876, in cui lo. direzione delle 
finanze è quasi sempre tenuta alternativamente dal SELLA e dal MIN

GHETTI, tranne il periodo SClALOIA e quello CAMBRAY DIGNY, che 
mediante sforzi tenacissimi, riescono a poco a poco ad eliminare il 
disavanzo, che minacciava lo. nostra finanza sino dalla costituzione 
del Regno. Infatti nel 1863 il disavanzo (includendo fra le spese ef
fettive anche quelle per le costruzioni ferroviarie) era 405.2 milioni. 

Quale fosse il disavanzo nell'anno precedente ed in quelli imme
diatamente seguenti, è dimostrato dalla seguente tabella (3). 

(1) Saggio sul cotlt'ltlercio estemo terrestre e m,a1'ittirno del R6gno d'Italia negli 

aun' 1862 e 1863 (pnbblicazione del Ministro delle finanze). Firenze 1863. 
(2) DE JOHA.NNIS J., La Finanza, in «Mezzo secolo di vita italiana» (1861-1911). 

Milano. Vallardi. 
(3) m~ JOHANNIS J., op. cit., pago 32. 
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anni disavanzo anni disavanzo anni disavanzo 
(in milioni) (in milioui) (in milioni) 

1862 455.7 1867 204.8 1872 117.1 
'-

1863 405.2 1868 276.1 1873 139.5 
1864 396.9 1869 195.1 1874 60.3 

1865 259.6 1870 248.5 1875 33.5 

1866 739.8 1871 78.6 1876 27.5 

2257.2 993.1 377.9 

Sono tre miliardi 628 milioni di disavanzo in 15 anni. Questa 
-cifra indica le immense difficoltà che dovettero superare per raggitin
gere il pareggio gli uomini che in quel periodo tennero il timone della 
finanza pubblica. Ed è commovente rioordare quale significato patriot
tico racchiudeva nella mente di tutta la Nazione la parola pareggio; 
pareva che l'unità politica non potesse ritenersi assicurata se non 
'quando la Finanza pubblica fosse verame.nte sistemata. 

«Già nel 1861 l'interesse del debito pubblico assorbiva 143 mi
lioni di entrate; la cifra non fece che aumentare negli anni seguenti, 
giacchè il debito crebbe spaventosamente. 

, «E mentre tale era la situazione del bilancio, il nuovo Stato do
veva affrontare spese ingenti non solo per la propria organizzazione, 
non solo per gli armamenti di terra e di mare, in vista delle nuove 
lotte da sostenere per il compimento della Unità Nazionale, ma anche 
per l'imprescindibile dovere di far sentire alle popolazioni i benefici 
effetti del nuovo ordin~ di cose, mediànte la introduzione e l'appli
cazione di quei portati della civiltà, che già negli altri grandi Stati 
di Europa avevano avuto largo sviluppo. 

«Tasse, economie, vendite di beni demaniali furono gli espedienti 
cui gli uomini di governo dovettero più volte piegarsi. Ma le tasse non 
potevano andare al di là di un certo limite, perchè, dato il basso li
vello della ricchezza privata, potevano diventare insopportabili e su
soitare agitazioni pericolose; una media di 24 lire per abitante pa
reva già gravosa» (1). 

In questo periodo le contribuzioni crescono rispettivamente da 
~13.1 milioni pér lo Stato, e 197.9 milioni per i Comuni e le Pro
vincie, e cioè da una somma totale di 711 milioni (nel 1863) rispet
tivamente a 916.6 milioni per lo Stato ed a 298.4 milioni per i Co-

(1) SILVA P., 11s8ssantasei, pagg. 125, 127, op. cito 
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muni e le Provincie; e oioè ad una somma totale di 1215 milioni" 
con un aumento del 22,44 per cento. 

2) Dal 1876 al 1887 segue il pen'odo delle -illusioni; dal 1877 al 
1883 tutti i bilanci appaiono in avanzo di qualche decina di milioni, 
ma, se si includono tra le spese effettive anche quelle per le oostru
zioni ferroviarie, si hanno disavanzi creseenti da 22.3 milioni nel 
1877 a 369.3 milioni nel 1887/88. In questo esercizio le contribu
zioni dello Stato raggiungono i 1131.3 milioni e quelle dei Comuni 
e delle Provincie i 392.8 milioni, e quindi complessivamente 1524.1 
milioni, con un aumento sul dato iniziale di questo periodo del 25.44 
per cento. 

3) Dal 1888 al 1892 segue un periodo di deoadenza; continua 
il disavanzo, ma ciò che è ancora più allarmante è l'arresto delle en
trat.e, che le nuove imposizioni non smuovevano, sebbene il contri
buente non fosse certamente lasciato tranquillo. Le contribuzioni dello
Stato avevano toccato i 1131.3 milioni nel 1887, e si trovano ancora 
a 1145.4 milioni nel 1893i94. Inveoe in questo stesso periodo le oon
tribuzioni dei Comuni e delle Provincie, che avevamo lasciato a 329 
milioni per il 1887 raggiungono i 457.3 milioni nel 1893, e così com
plessivamente le entrate degli enti pubblici raggiungono verso il 
1893/94 i 1610.7 milioni. 

Questo periodo di decadenia delle finanze dello Stato oorrisponde 
ad un periodo di languore e di depressione della vita, economica. del 
paese, che sarà descritto in seguito. 

4) Dal 1893/94 al 1897/98 la finanza italiana, per opera spe
cialmente dei Ministri SONNINO (dal dicembre 1893 al maggio 1896) 
e LUZZA'l"rf (del marzo 1896 al giugno 1898) fu oggetto di un'opera 
d'i ricostituzione, e sebbene persista il disavanzo - specialmente in 
conseguenza delle spese per la glIerra d'Africa. -- esso si manifest,a 
in misura minore che nel periodo precedente fino quasi a scomparire 
sia per l'istituzione di nuove imposte e per t'aumento del saggio di 
alcune preesistenti, in quegli anni deliberato, sia per l'opera assidua 
e meticolosa di economia nell'amministrazione che il LUZZATTI svolse 
negli ultimi anni di questo veriodo. 

Nell'esercizio 1897/98 le contribuzioni a favore dello Stato rag
giungono la cifra di 1253.8 milioni, quelle a favore dei bilanci dei 
Comuni e delle Provincie rimangono stazionarie intorno ai 455 mi
lioni (le suddette contribuzioni sono state precisamente di 451.5 mi
lioni nel 1897) e cos1 complessivamente le entrate degli enti pubblici 
raggiungono verso il 1897/98 l'importo di 1713.3 milioni di lire. 

5) Segue il periodo 1898/99-1913/14, che si può esattamente 
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chiamare il periodo dell'anteguerra, e che si può suddistinguere in due 
intervalli, dei quali il primo giunge sino al 1910-11. In questo inter
vallo sono persistenti gli avanzi di decine di milioni; nonostante che 
crescano in modo cospicuo le spese, anche le entrare continuano a 
dare un cospicuo aumento, malgrado siano stati scarsi gli aumenti 
dei balzelli. Nel secondo intervallo, e cioè' negli esercizi 1911/12-
1913/14 i bilanci si presentano in disavanzo, (guerra di Libia), ma 
la causa era di indole transitoria e si poteva ragionevolmente con
fidare che il disavanzo sarebbbe sparito con il consolidamento della 
nostra occupazione della Libia. Questa fiducia doveva invece riuscire 
vana per lo scoppio della guerra delle Nazioni e per la nostra par
tecipazione ad essa, che d'altra parte ha presentato per il nostro 
Paese una dolorosa, ma indeclinabile, necessità. 

Nell'esercizio 1913/14, quello immediatamente precedente lo scop
pio della grande guerra, le contribuzioni a favore dèl bilancio dello 
Stato avevano raggiunto la cifra di 2157.7 milioni di lire (in quel pe
riodo il prezzo della lira-carta era eguale a quello della lira-oro), il 
totale delle contribuzioni pagate alle Provincie era di 147,5 milioni 
di lire; il complesso delle contribuzioni ammontava quindi a 2997.2 
milioni di lire. 

6) Viene ora il periodo della guerra e dell'immed'iato dopo-g'lter1'a, 
contrassegnato da aumenti enormi nella spesa, e da aumenti essi pure 
rilevantissimi, ma minori di quelli della spesa, nelle entrate ordinarie. 
Gli è che ad una parte della spesa si provvede con la emissione di 
carta-moneta, dapprima limitata, poi sempre più abbondante, sino ad 
assumere dimensioni preoccupanti nell'immediato dopo-guerra. 

In ogni modo nell'esercizio 1924/2'5 il totale generale delle con
tribuzioni pagate allo Stato è stato di 17.783 milioni di lire-carta, 
il totale delle contribuzioni pagate ai Comuni è stato di 3754.7 milioni 
di lire-carta, il totale delle contribuzioni pagate alle provincie è stato 
di 703.3 milioni di lire-carta; il complesso delle contribuzioni è stato 
quindi 22.24:0 milioni tli lire-carta (sulla base dei numeri-indici dei 
prezzi all'ingrosso) (1) eguali a 3813 milioni di lire prebelliche. E 
così la somma delle contribuzioni dal 1913/14 al 1924/25 è aumen
tata da 2.9 a 3.8 miliardi di lire prebelliche) con un aumento sul 
dato iniziale di questo periodo del 31 per cento. 

(1) Per i dodici mesi dal l° luglio 1924 al 30 giugno 1925 il numero-indice 
dei prezzi all'ingrosso calcolato dalla Camer~ di Commercio di Milano è stato in 
media di 583_ 
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CAPITOLO V. 

Incremento del patrimonio e del reddito Nazionale 
dal 1861 al 1876. 

1. - Dopo di aver fissato nelle pagine precedenti gli aumenti 
delle contribuzioni prelevate a favore dello Stato, dei Comuni e delle 
Provincie Ilei vari periodi in cui abbiamo suddiviso la storia della 
nostra finanza dal 1861 ai nostri giorni: ci proponiamo di accertare 
quale fosse, in corrispondenza dei periodi indicati, il reddito dei pri
vati, che per le ragioni già indicate a pago 158 desumeremo anzitutto 
dal patrimonio, cercando di completare ed eventualmente di correg
gere il risultato così ottenuto con elementi che esprimono lo stato 
della produzione agricola, industriale, i prezzi dei relativi prodotti, 
l'importanza ed al volume del commercio, il reddito dei fabbricati 
urbani, il numero degli operai ed i loro salari, il numero dei pro
fessionisti e degli impiegati degli enti pubblici e delle aziende priva te 
ed i compensi da loro ottenuti, le entrate dei possessori dei titoli del 
debito dello Stato, delle Provi noie e dei Comuni, le rimesse degli emi
grati e oioè le più importanti partite del reddito Nazionale. 

Come abbiamo dimostrato a pìtg. 161, il valore del patrimonio dei 
privati (Veneto e Lazio compresi) dal 1864 al 1870, si può conside
rare di circa 36 o 37 miliardi di lire. 

Per gli anni dal 1873 al 1876 presentiamo la seguente tabella, 
di cui le prime 5 colonne sono ri prodotte da una. pubblicazione del 
SENSINL (1) e le ultime 3 da noi elaborate. 

Passaggi I Totale Totale 

aumentato aumentato 

Media 

del 
Anni Successioni Donazioni di I .Totale 

u8ufrutto di i/2 di tl~ X 32 quinquenio 

---- -_ .... _-------_._--_. __ ._~--_._----_._---- ----_._-- ----

1872 

1873 

1874 

1875 

1876 

655.8 

628.9 

730.5 

858.0 

809.0 

(in milioni di lire) 

109.1 

104.6 

121.6 

142.2 

133 9 

2.0.9 

20.1 

23.3 

23.7 

21.2 

785.9 

753.7 

875 5 

1024.0 

964.3 

1178.8 

1130.5 

1313.2 

1536.0 

1426.4 

37.7 

36.1 

42.0 

49.1 

45.6 

\

' (in miliardi 
di lire) 

I 42.1 

\ 

<*) Le somme riportate sono quelle effettivamente trasn:esse, ossia il doppio 
di quelle che si trovano nelle statistiche finanziarie. 

(1) SI<:NSINI G., Le tJa1'iazioni dello stato eoonomico d'Italia. Op. cito pagg. 295, 296. 
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Ciò che subito ci colpisce in questa tabella è la deoisa e sensi
bile tendenza all'aumento della, ricohezza privata, che da una media 
di 34.6-34.9 miliardi nel periodo 1~61-1870 giunge ad una media di 
52.2 miliardi nel periodo 1872-1876. 

Oorrispondentementé il reddito sarebbe aumentato da 5.8-6.2 'miliar
di a 7.1-7 5 miliardi, sempre nella plausibile ipotesi che il reddito rap
presenti il 17-18 per cento del patrimonio. 

2. - Anche tutti gli altri indici della ricchezza N azionale sono 
in questo periodo eulogici. 

Così la produzione agricola IleI periodo 1861-1876 ha presentato 
le seguent.i variazioni: (1). 

1861 1870-74 1861 1870-74 

----~~-- - -------~ ------ -

Frumento (in mi- I 
lioni di ettol.) 35.8 51.7 Bovini 3.708.635 4.783.322 

Granoturco (id_) 16.9 31.0 .Asinini 
I 

674.246 

Riso (id.). 1.4 9.8 Ovini. 8.806.51418.596.108 

Vino (id.). 24.0 27.1 Caprini :l.233.817I 2.016.307 

Olio (id.) . 1.5 3.3 Suini. 3.886.731! 1.163.916 ! 
Agrumi (milioni 

di frutti) . 2.6 

Bozzoli (milioni 
di" kg.). 51.1 48.1 

Come si vede tutti i prodotti sono in sensibile aumento meno 
bozzoli e il numero degli animali piccoli. 

Secondo il censimento del 1871, che dava una popolazione totale 
presente di 26.8 milioni di abitanti, il numero delle persone occu
pate nella agricoltura e nella siI vicoltura era cresciuto da 8.4 milioni 
nel 1861, a 8.8 milioni con un aumanto soltanto assoluto, ma non 
relativo all'incremento della popolazione complessiva. 

Per quanto riguarda l'industria nella impossìbilità in cui siamo 
di accertare tutti i prodotti della industria manufattrice ed i rela
tivi prezzi, ci limitiamo ad indicare le variazioni delle importazioni 
del carbon fossile, ed a partire dal 1890 anche quelle del consumo 

(1) Per il 1861 cfr. l'Annuario del Correnti, pagg. 407.408 e per il periodo 1870-
1874: VALENTI G., L'Italia ag1"icola, in «Cinquanta anni di vita italiana,.. Op' 

eit., Voi. I. 
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della energia elettrioa, ottimi indici dello stato industriale di un po
polo, che non ha proprie miniere di carbone, nonchè le importazioni 
del cotone greggio, che viene elaborato da uno fra i più importanti 
rami dell'industria nazionale. 

L'importazione di carbon fossile, che era stata di 374.949 tonnel
late nel 1862, era salita a 791.389 tonnellate nel 1871 per ràggiun· 
gere 1.454.223 tonnellate nel 1876 (1). 

Così pure l'importazione del cotone in bioccoli od in massa, che 
era stata di 40,442 q1. nel 1862 (2), era salita a 270.000 nel 1878 (3). 

Ricorderemo ancora che nel 1861 nel solo Regno d' ltalia su una 
popolazione di 21.7 milioni di abitanti, gli agricoltori proprietari erano 
fra masehi e femmine 1.264.753; i mazzadri 1.248.286, gli affittaiuoli 
310.019; gli agrieoltori giornalieri, con occupazione precaria e salari 
meschini, 2.695.977; gli agricoltori coloni 319.457. 

Nel 1861 l'industria mineraria occupava 58.551 operai, dei quali 
un terzo era occupato nelle sole miniere di zolfo della Sicilia. 

Le industrie manufattrici tenevano in esercizio 3.0'72.245 operai dei 
due sessi, che si ragguagliavano al settimo degli abitanti (4). 

Comparativamentp- più numerosa appariva la popolazione manifat
trice nelle Provincie meridionali e siciliane, non già che ivi le indu
strie avessero raggiunto un maggiore incremento, ma soltanto perchè 
là gli abitanti raccolti in grossi oentri o borghi, esercitando nell'in
verno qualche arte, seguita in più propizia stagione dall'agricoltura, 
si denunciavano come artigiani. Il oensimento del 1861 ebbe luogo 
appunto nell'inverno, come quasi tutti i succf:'ssivi (5). In ogni modo 
il numero delle persone occupate nell'industria risultava nel 1861 di 
3.1 milioni, che aumentava a 3,4 milioni nel 1871. 

Gli operai, commessi e impiegati addetti al commercio, special
mente dei trasporti, erano 218.734 nel 1861 e salivano a 534.485 
per.:lone nel 1871. 

Nel 1861 i poveri ascendevano a 309.196 e oioè all'l,4 per cenio 
della popolazione. 

Il tonnellaggio delle navi a vela ed vapore presentò i seguenti 
progressi : (6) 

(1) SENSINI, op. cit., pagg.93-94. 
(2) Annlwrio dell' Italia economica per enra di C. CORRENTI 6 di P. MAESTRI 

anno 11\1, op. cito 

(3) SENSINI, op. cit., pag 115. 
(4) Censimento del 1861. VoI. III. l)ag. X e segg. 
(5) BENINI R., La Demografia in «Cinquanta anni dr storia it.», op. cito VoI. 1_ 
(6) Annuario statistico italiano peZ 1878. Parte II, pago 18. 
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1861 1861 1871 
per tutta ItRlia per tutt,a Italia per tutta Italia 

compresa la Vene· aenza la Venezia senza la Venezia 
zia e 1'lstria. e l'Istria e 1'lIItria 

tonnellate tonnellate tonnellate 

oc:::: 

Navi a vela 983.800 928.152 1.020.488 

Navi a vapore 53.147 24.656 57.341 

Totale 1.036.947 952.806 1.078.829 

Per quanto si riferisce ai salari degli operai, in numero delle ore 
di lavoro necessario per comperare un quintale di frumento per gli 
operai di sette grandi opifici, tutti dell'Italia settentrionale. e della 
Liguria (cinque per le industrie tessili, uno per la fabbricazione 
della carta e uno per quella delle candele steariche) presentò dal 
1871 al 1876 le. seguenti variazioni: 

ore di lavoro 

1871 183 
1872 185 
1873 202 
1874 199 
1875 146 
1876 ,48 

con. qualche tendenza alla diminuzione nei due ultimi anni. 
Per quanto riguarda le rimesse degli emigrati, esse in questo 

periodo dovevano essere minime in relazione alla scarsa importanza 
che aveva allora in Italia il fenomeno della emigrazione. 

Se è vero che il censimento eseguito nel 1871 dava come resi
denti all'estero 455.000 italiani, questi erano in gran parte i residui 
di molti anni di precedenti emigrazioni, perchè il numero medio an
nuo degli emigrati dal 1869 al 1874 è stato soltanto di circa 23.000 
persone che si sono recate oltre l'Oceano, e di circa 95.000 persone 
che si sono recate in Europa o negli altri paeei del Bacino del Me
diterraneo (1). 

3. - È bene tener pure presente che nel nuovo Regno la rendita 
cata~tale dei terreni e dei fabbricati rurali sarebbe stata nel 1861 di 

(1) COLETTI F. DeU/e1JtigraziQne italiana, pago 22 e segg. in «Cinqnanta anni 
di vita italiana », op. oit. Voi. Il. 
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394.9 milioni di lire (1), per cui la rendita catastale per ogni ettaro 
censito sarebbe Htata. di sole lire 18. 79 (ettari censiti ~1.070.000). 

La rendita. imponibile dei fabbricati urbani, sui quali l'impo ... ta fu 
introdotta con la legge 26 genmtio 1865, presentava le seguenti va
riazioni (2). 

milioni di lire 

1866 252.4 
1867 271.8 
1869 269·6 
1870 272.8 
1871 301.1 
1873 315.2 
1876 334.3 

Il debito pubblico, non redimibile e redimi bile, nel momento della 
unificazione ammontava ad un capitale di 3092 milioni di lire e per 
questo debito lo Stato aveva pagato nel 1861 a titolo di interesse ai 
possessori dei titoli 148.7 milioni di lire. 

Nel 1876 il capitale del debito pubblico era salito a 10.141 mi
lioni di lire, e gli interessi riscossi dai creditori giungevano a 482,4 
mB ioni di lire (3). 

Per quanto concerne l'imposta di R. M. si trova che il reddito 
imponibile, il quale era complessivamente nell'anno 1872 di 1055.7 
milioni, si ripa.rtiva nel modo seguente;. colpito da ritenuta: lire 582.0 
milioni; dichiarato a mezzo delle denuncie: 473.6 milioni. Di questa 
seconda somma spettavano 138.2 milioni agli Istituti di ogni genere, 
cosichè il reddito dichiarato individuale si l'iduceva a 345.3 milioni 
di lire, ]a quale cifra deve ritenersi assai inferiore al vero, quando 
si avverta che ]e pensioni, gli stipendi, gli assegni di ogni natura 
pagati dallo Stato ammontavano a~ un reddito imponile di 117.7 
milioni (già compresi, per altro, nella categoria dei redditi tassati per 
ritenuta), ed al doppio di questa cifra pel loro ammontare reale. 

Il suddetto reddito imponibile colpito a mezzo di denuncia si ri
partiva finalmente nelle proporzioni segnenti: 

(1) Annuario 8tati8tico pe~ i88i, pago 346. 
(2) MAESTRI P. e CORRENTI C., L'ItaLia econo'1)l,ica nd 1.873 pago 37. 
(3) Anfiuario 8tatistico itaUanQ pe~ 188i, pago 346. 



175 

I 

milioni di per 1000 lire 

Categoria A. 180.2 381 
"-

» B. 199.8 422 

» O. 75.2 158 

» D. 18.2 39 

Totale 473.6 1000 

Tutto considerato, e tenendo specialmente conto del significato 
eulogico di tutte le cifre indicate, riteniamo di avvicinarci assai alla 
realtà, esprimendo l'opinione che alla fine del periodo preso ora "in 
esame il reddito fosse sensibilmente maggiore di quello cbe si ottiene 
dal dato del patrimonio (42.1 miliardi) nella ipotesi che il valore del 
reddito rappresenti il 17-18 per cento di quello del patrimonio e cioè 
di 7.1-7.5 miliardi, ma dovesse essere superiore di circa t/'J a questo 
importo, e ra,ggiungere quindi i 9-10 miliardi di lire. 

E poichè nel 1876 le contribuzioni dello Stato, delle Provincie e 
dei Comuni erano giunte a 1215 milioni di lire, possiamo concludere 
che in quell'anno la percentuale che le contribuzioni sottraevano al 
reddito era di circa il 12-13 per cento. 

CAPITOLO VI. 

Incremento del patrimonio e del reddito dei privati 
dal 1876 al 1887. 

l. - In relazione al secondo periodo della finanza, a quello cioè 
che è stato chiamato il periodo delle illusioni (1876-1887), si presen
tano le seguenti cifre, che danno il val.Jre del patrimonio dei pri
vati, calcolato col metodo dell'intervallo devolutivo. 
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1877 

1878 

1879 

1880 

1881 

1882 

1883 

1884/85 

1885.86 

1886/87 

1887;88 

836.9 

848.0 

781.9 

924.7 

880.1 

905.6 

965.3 

977.9 

946.6 

1054.7 

1061.4 

25.3 

29.9 

28.7 

32.3 

34.5 

25.7 

29.2 

27.2 

40.5 

30.5 

30.6 

133.9 I 
205.0 

155.8 

149.6 

150.8 

180.9 

181.4 

177.3 

182.3 

185.6 

177.8 

1067.3 

1033.8 

960.3 

1107.9 

1095.7 I 
1112.1 

1171.9 

1187.5 

1172.8 

1263.1 

1266.0 

1600.9 

1550.7 

1440.4 

1661.7 

1643.5 

1668.1 

1767.~ 

1781.2 

1769.2 

1844.6 

1899.0 

51.228 

49 302 I 
46.092 

53.177 ~ 
53.328 

I 
53.379 \ 

56.249 ; 

56.998 ! 
56.418 I 
60.627 , 

60.768 

50.1 

57.4 

Valutando ora, come al solito, il reddito al 17-18 per cento del 
patrimonio, si ottiene per il quinquennio J 877/1881 un reddito di 
8.5-9.0, e per il sessennio 1882/18-S7 un reddito 9.7-10 miliardi di lire 

2. - Vediamo ora le variazioni avvenute nel periodo considerato 
dei vari elementi ch.e compongono il reddito nazionale:. 

Agricoltura. Le variazioni della produzione delle principali derrate 
dal periodo 1870/74 al periodo 1882/1886 sono indicati nella seguente 
tabella: 

Periodo 1870-74 Periodo 1882-86 

Frumento (in milioni di ettol.) 51.7 45.0 

Granoturco » ». 31.0 29.3 

Riso » » 9.8 8.0 

Vino » » 27.1 27.6 

Olio » » 3.3 1.9 
Agrumi (in milioni di frutti). 2.6 3.3 
Bozzoli (milioni di kg.). 48.8 36.7 

La diminuzione è generale per tutti i prodotti, con eccezione del 
vino, la cui produzione si può considerare stazionaria, e degli agrumi 
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la cui produzione è aumentata. E non è a pensare che l'aumento 
del, prezzo abbia compensato i produttori della diminuzione del pro
dotto, perchè anzi i prezzi medii delle derrate agricole nel periodo 
1882/1886 sono sensibilmente inferiori a quelli del periodo 1870/-1,874, 

come risulta dalla seguente tabellina (1): 

Prezzi nel periodo Prezzi nel periodo 
1871-1874 (lire) 1882-1885 (lire) 

Frumento (per ql.) 

Granot.urco di la qualità (per ql.) 

Olio di oliva (1879) 

Agrumi (1 ql.) 

36.16 

24.77 

160 

27 (1879) 

23.58 

17.10 

120 (1886) 

20 

A sua volta il numero delle persone occupate nella agricoltura., 
che secondo il censimento del 1871 era di 8.8 milioni, sarebbe di
sceso, secondo il censimento dal 1881, a 8.5 milioni. 

In ogni modo la produzione agricola di q nesto periodo non ha 
contribuito per nulla ad aumentare, ma ha anzi recato una diminu.
zione, nel complessivo reddito della Nazione, diminuzione che però 
è stata vantaggiosamente compensata da altri elementi, come passiamo 
a dimostrare. 

3. - Il reddito imponibile a carico dei proprietari di fabbricati 
ha presentato le seguenti variazioni (2) : 

Anni 

1876 

1880 

milioni di lire 

334.3 

385.7 

Anni 

1885 

1887 

milioni di lire 

401.9 

411.7 

Abbiamo lasciata nel 1876 l'importazione di carbon fossile a circa 
l milione e mezzo di tonnellate, nel 1887 essa aveva superato i 3 
milioni e mezzo di tonnellate. 

Nello stesso intervallo l'importazione del cotone greggio passava 
da 186.000 quintali nel 1875 a 762.000 quintali nel 1887 (3). 

(1) SENSINI G., op. cit., pa.gg. 81, 82, 133 e 137. 
t2) AnnitariQ stlttistico italiano pel 1892, pa.g. 816. 
(3) Sl<~NSINI G., op. cit., pagg. 94 e 115. 

Metro" - VoI. VI, n. 2. 
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Il numero delle persone addette all'industria è passato da 3-4 
milioni nel 1871 a 4.1 milioni nel 1881, e quello delle persone occu
pate nel commercio è aumentato da 534.485 a 743.878. 

Il tonnellaggio complessivo delle navi a vela ed a vapore ha pre
sentate le seguenti variazioni: 

1876 1887 
(tonnellate) (tonnellate) 

Navi a vela. 1.020.488 732.494 

Navi a vapore . 57.341 163.131 

Totale 1.077.799 895.625 

4. - Il numero delle ore di lavoro necessarie per acquistare 1 ql. 
di frumento, che nel 1876 era stato di 148, discese gradatamente a 
93 tanto per l'anno 1886 quanto per l'anno 1887 (1). 

5. - Nello stesso intervallo il capitale del debito pubblico, non 
redimibile e redimibile aumentava da 10.141 milioni nel 1876 a 
II.240 milioni nel 1887 , e gli interessi riscossi dai titolari aumentavano. 
corrispondentemente da 482.4 milioni a 524.8 milioni di lire. 

6. - Nel 1876 l'emigrazione temporanea era stata, come di
cemmo, di 89.015 persone e quella permanente di sole 18.756 per
sone (2). Nel 1887, se l'emigrazione temporanea era discesa a 87.911 
persone, quella permanente era invece già salita a 117.748 persone, 
complessivamente a 215.665 persone. Tenuto conto degli emigranti 
ne~li anni precedenti, le loro rimesse cominciano ad acquistare im
portanza come elemento del reddìto del1a Nazione. Tenendo conto 
della stazionarietà, o addirittura del lieve regresso dell'agricoltura,. 
che risulta in questo periodo, compeRsato però vantaggiosamente 
dall'incremento di tutti gli' altri elementi del reddito nazionale, cre
diamo di poter elevare a 11-12 miliardi quel reddito di 9.7·10.3 mi· 
liardi che si otterrebbe dal dato del patrimonio. Se questa valutazione 
è, come ne siamo convinti, esatta, il rapporto fra le contribuzioni 
che in questo periodo ammontavano a 1524 milioni, e reddito, sarebbe 
stato del 13.85-12.70 per cento, ed in media del 13.27 o I o' 

(1) SENSINI G., op. cit., pago 113. 
(2) Annua1'io 8tatistico itaUano pet 1882 pago 89 Cfr. anche COLETTI Fu., Dd

t'e1/tigrazione italiana in «Cinquanta anni di storia italiana», op cit., VoI. II. 
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CAPl'fOLO VII. 

Variazioni del patrimonio e del reddito dal 1888 al 1892. 

l. - In relazione al terzo periodo della nostra finanza, e preci~ 
samente a quello che è stato detto il periodo di decadenza (1888/1892), 
prt~sentiamo le seguenti cifre che indicano il valore del patrimonio 
dei privati, calcolato col consueto metodo dell'intervallo devolutivo. 

Anni 

1888/89 

1889/90 

1890/91 

1891/92 

1892/93 

979.0 

1003.8 

1021.0 

1015.9 

1010.8 

29.8 

29.9 

22.9 

29.9 

30.3 

164.3 

162.4 

161.9 

163.9 

163.1 

1173.1 

1196.1 

1205.8 

1209.7 

1204.2 

1759.6 

1794.1 

1808.7 

1811.5 

1806.3 

57.307 
57.411 , 

57.878 

57.960 l 
57.801 

57.6 

Valutando, come al solito, il reddito al 17·18 per cento del pa
trimonio, si ottiene per il quinquennio 1888/1889-1892/1893 un red· 
dito di 9.7-10.3 miliardi di lire, e cioè un reddito eguale a quello 
del sessennio 1882-1887. 

Indichiamo brevemente le variazioni dei vari elementi che com
pongono il reddito nazionale. 

2. - La stessa condizione, sostanzialmente stazionaria si osserva 
intanto per la pr<.>duzione delle principali derrate agricole, come ri
sul ta dalla seguente tabella. 
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Periodo Periodo 
1882·1886 1887-1891 

Frumento (milioni di ettol.). 45.0 43.5 

Granoturco » » 29.3 27.1 

Riso » » 8 6.9 

Vino » » 27.6 28 9 (1892·93) 

Olio » » 1.9 2.4 (1892-93) 

Agrumi (milioni di frutti) 3.3 3.3 

Bozzoli (milioni di kg.) 36.7 41.4 (1892-93) 

Anche i prezzi dei sotto segnati prodotti agricoli si mantengono 
piuttosto stazionari (1). 

188285 1891-92 
dire) (lire) 

Frumento (ql.) 23.58 24.46 

Granoturco di 1 qualità (ql.) 17.10 16.80 

Olio di olivo (per ql.) . 120.- 111.-

Agrumi (per ql.). 20.- 18.--

Non è possibile indioare il numero delle persone che nel lS91 
erano occupate nell'agricoltura, e così pure quello delle persone occu· 
pate nelle industrie, nei oommerci, nelle professioni e negli impieghi, 
perchè nel 1891 non è stato fatto il censimento. 

Nello stesso periodo il reddito imponibile dei fabbricati aumentava 
gradatamente da 416.6 milioni nel 1888 a 516.5 milioni nel 1892 (2). 

3. - L'importazione di carbon fossile, che nel 1887 era stata di 
3.8 milioni di tonnellate si mantiene essa pure stazionaria per tutto 
il quinquennio considerato (1882-1892). 

L'importazione del cotone' in bioccoli che, nel 1887 era stata di 
762.000 ql. aumenta a poco più ,li 1 milione di ql. nel 1890 3). 

Il tonnellaggio complessivo delle navi a vapore ed a vela che nel 
1887 era stato di 895.625 tonnellate discese nel 1892 a tonnellate 
811.264. 

(1) SENSINI G., op. cit., pagg. 81, 82, 133 e 137. 
(2) Annua1'io statistico pel 1892 pago 816. 
(3) SENSINI G., op. cit., pagg. 94 e 114. 



181 

4. - Il valore delle importazioni (commeroio speciale) che nel 
1887 era stato di 1604 milioni discese a 1173 milioni nel 1892; e 
quello delle esportazioni discese da 1002 milioni nel 1887, a 958 mi
lioni nel 1892, certamente in conseguenza della tariffa approvata con 

"'-
la legge 14 luglio 1887, che segnò, sebbene in misura diversa, il 
completo trionfo del protezionismo agrario ed industriale. 

Analogamente dal 1887 al 1892 il numero delle Società ordinarie 
di credito discese da 158, con un capitale sottoscritto di 390 milioni, 
a 144, con un capitale sottoscritto di 292 milioni di lire. 

5. - Il reddito imponibile aooertato nelle categorie B, C e D 
dell'imposta di R. M., riscossa mediante ruoli, è stato quale risulta 
dalle seguenti cifre: 

Categoria B 

Categoria C 

Categoria D 

1876 

310 

99 

25 

1887 

320 

90 

36 

1892 

350 

112 

4-4: 

6. - Nello stesso periodo il numero delle ore necessarie per acqui
stare un ql. di frumento, che negli anni 1886 e 1887 era stato di 93, 
cresoe a 99 (1). 

Nel medesimo intervallo gli interessi riscossi dai possessori di 
titoli del debito pubblioo, redirnibile e n(>n redimibile, sono saliti da 
524.8 milioni nel 1886 a 573.2 milioni nel 1892, ai quali si devono ag
giungere altri 13 milioni riscossi dai possessori dei Buoni del Tesoro. 

7. - Il numero degli emigrati presentò le variazioni seguenti: 

Emigrazione temporanea 

Emigrazione permanente 

Totale 

J887 

87.~n7 

127.748 

215.665 

1892 

116.298 

107.369 

223.667 

N el suo complesso anche l'emigrazione si può dire stazionaria, e 

(1) SENSINI G., op. cit., pago 133. 
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quindi per quanto riguarda le rimesse degli emigrati deve essere ri
petuto quanto si è accennato a proposito del periodo precedente. 

Nell'insieme al periodo di decadenza finanziaria corrisponde un 
periodo se non di decadenza, certo di stazionarietà economica, anzi 
è la stazionarietà economica che in questo periodo determina la de. 
cadenza finanziaria. 

Nella verosimile ipotesi che il reddito nazionale sia rimasto sta
zionario intorno ai 12 miliardi di lire, già calcolati per il periodo 
precedente, poichè le contribuzioni nell'esercizio 1892/93 sono state di 
1610.7 milioni, il rapporto fra esse e il reddito nazionale è stato del 
13.43 per cento. 

CAPITOLO VIII. 

t. - In relazione al quarto periodo della nostra finanza, a quello 
oioè ohe è stato chiamato ~l periodo della rioostruzione (1893-1898), si 
presentano le seguenti cifre che indicano il valore del patrimonio 
dei privati oalcolato col solito metodo dell'intervallo devolutivo: 

Eseroizi 

~ 
i=SiD 
~~ 
;ta 
;a'a 
I~~ 
:=8 l'-' 

-------1--·-- --- --- --- ----- ----- ---

1893/94 

1894/95 

1895/96 

1896/97 

1897/98 

1.072.773 26.7 

988.548 30.8 

950.297 24.7 

94:6.262 34.2 

912.840 32.3 

166.1 

172.7 

164.7 

161.0 

162.3 

1275.7 

1192.1 

1139.8 

1141.5 

1107.5 

1913.5 

1778.1 

1709.6 

1712.2 

1661.2 

61.232 

56.899 

54.697 56.1 

54.790 , 

53.158 
I 

Valutando, come al solit?, il reddito al 17-18 per cento del pa
trimonio si ottiene per il quinquennio 1893-1894, 1897-1898 un red
dito di 9.5·10 miliardi di lire, in confronto ai 9.7·10.3 miliardi valu
tati pel quinquennio precedente, e cioè una condizione economica 
lievemente regressiva. 

2. - La produzione delle principali derrate agricole presenta una 
condizione sostanzialmente stazionaria, come si scorge dalla seguente 
tabella: 



Frumento (milioni di ettolitri) . 

Granoturco » » 

]liso » » 

Vino » » 
Olio di oliva » » 
Agrumi (milioni di frutti) . 

Bozzoli (milioni di kg.) 

· 43.5 

• 27.1 
6.9 

Periodo 
1887-91 

· 28.9 (1892-93) 
2.4 (1892-93) 

3.3 

• 41.4 (1892-93) 

Periodo 
189698 

43.4 

26;4 

5.4 

29.9 

2.1 

3.4 

39.1 

]83 

Anche i prezzi delle derrate sopra indicate, a prescindere da ine
vitabili,. minute oscillazioni, si presentano in . complesso stazionari (1) : 

1891·92 11"00·98 
(lire) (lire) 

Frumento. (al ql.). 24.46 25.15 

Granoturco (al ql.) 16.80 19.50 

Riso (al q L all'es portazione ) 26.50 34.80 

Vino (all'ettolitro) 27.50 28.60 

Olio di olivo (al ql.) 111.- 104.-

Agrumi (ql.). 18.- 12.-

Bozzoli (ql. all'esportazione). 1200.- 968.-

3. - Per quanto riguarda i fabbricati, il loro reddito imponi
bile aumentava da 516.5 milioni nel 1892 a 547.2 nel 1899. 

4. - L'importazione di carbon fossile che nel 1892 era stata di 
3.8 milioni di tonnellate aumenta gradatamente sino a 4.4 milioni 
di tonnellate nel 1898 (:&). Ma a partire dal 1890, o poco prima, è 
necessario tener conto anche del consumo dell'energia elettrica, adi
bita in buona parte a scopi industriali, sebbene la produzione di 
questa ultima appaia già in parte - sia pure gradatamente decre
scente- nella quantità del combustibile consumato. Del consumo della 
energia elettrica si hanno dati esatti soltanto a partire dal 1 novam-

(1) SENSINI G., op. oit. pagg. 81, 82, 133 e 137 e Annuario statistico per l'anno 
1900. pago 536 e segg. 

(2) SENSINI G., op. cit., pago 94:. 
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bre 1895, giorno in cui anche la produzione dell'energia elettrica fu 
soggetta a vigilanza fiscale. Da questo giorno al 30 giugno 1896 si 
consumarono 102.462 lIIigliaia di ettowat-ora. N egli anni finanziari 
successivi tale consumo crebbe sino a raggiungere 219.308 migliaia 
di etto-watt ora nell'esercizio 1898-99 (1). 

L'importazione del cotone aumenta da 1017 migliaia di quintali 
nel 1890 a 1328 migliaia di quintali nel 1899. 

Il tonnellaggio netto complessivo delle navi a vela ad a vapore 
ha presentato le seguenti modeste variazioni: 

1892 1898 

Navi a vela. 609.821 537.642 

Navi a vapore 201.442 277.520 

Totale. 811.264 815.162 

Il valore delle merci importate ed esportate presentò invece 
sensibili aumenti indicati dal seguente specchietto: 

Importazioni (merci) 

Esportazioni (merci) 

1892 1898 
(milioni di lire) (milioni di lire) 

1173 

958 

1506 

1203 

5. -- Il reddito imponibile accertato nelle categ. B, C e D del· 
l'imposta di R. M. 'risoossa mediante ruoli presentò le diminuzioni 
sotto indicate: 

Oateg. B 

Oateg. C 

Categ. D 

1892 1898 
(milioni di lire) (milioni di lire) 

350 

112 

91 

255 

91 

36 

6. -- È utile anche tener presente che al 1 luglio 1898 il personale 
civile e militare in servizio dello Stato con stipendio soggetto Q. ri-

(1) SENSINI G., op. cit., pagg. 97, 98. 
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tenuta pel' la, pensione era di 73.222 persone, che ricevevano uno 
stipendio complessivo di 146 milioni, e oioè in media lire 1994 a 
testa (1). 

7. - I possessori di titoli del debito pubblioo, redimibile e non 
redimibile e di Buoni del Tesoro, che nel 1892 avevano complessiva
mente riscosso 586.2 milioni di lire di interessi, nel 1898 ne riscos
sero 589.7. 

8. - Nello stesso periodo il numero delle ore di lavoro neces
sario per acquistare un quintale di frumento, che negli anni 1886 e 
1881 era stato in media di 99, cresce a ore 103 1/2 (2). 

9. - Il numero degli emigranti preséntò il seguente . aumento, 
che oertamente deve aver portato un corrispondente aumento delle 
rimesse degli emigranti stessi. 

1892 1898 

Emigrazione temporanea 116.298 147.803 

Emigrazione permanente 107.369 135.912 

Totale 223.667 283.715 
I 

I dati surriferiti rendono plausibile l'opinione che nel periodo ora 
considerato non vi sia stata quella diminuzione, sia pure minima, 
del reddito nazionale, che verrebbe indioata dai valori trasmessi per 
successioni e donazioni - i quali esprimono piuttosto la situazione' 
di un passato prossimo che quella del presente - ma un modesto 
aumento del reddito stesso, quale risulta dalle cifre relative all'indu
stria e al commercio, cosiccbè riteniamo che il reddito nazionale 
dal 1892 al 1898 sia aumentato di circa un miliardo di lh-e, ed ab
bia così raggiunto i 13 miliardi. 

E poichè le contribuzioni nell'anno 1898 sono state di 1713.3 
milioni, il loro rapporto col reddito è stato ancora di oirca il 13 
per cento. 

(1) Annuario statistico italiano pe~ 1.900, pa.g. 983. 
(2) SENSINI G., op. cit., pago 193. 
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CAPITOLO IX. 

Incremento del patrimonio e del reddito dal 1898 al 1914. 

In relazione al quinto periodo della nostra finanza, a quello cioè 
che può dirsi il periodo prebellico (1898-1914) si riportano le cifre 
seguenti (1) che indicano il valore del patrimonio dei privati calco. 
lato col meto(10 dell'intervallo devolntivo (2). 

Esercizi 

1898/99 932.1 I 

1899/900 936.6 I 

1900/901 1050.5 

1901/902 1001.5 

1902/903 1023.6 

1906/07 ~ I 
1909/10 (**)( 104.9 

1912/13 /1315.9 
1913/14 1352.6 

33.7 

32.4 

25.0 

30 

30.0 (") 

30.0 (*) 

30.0 (*) 

30.0 (*) 

162.5 

173.4 

170.7 

153.4 

158.1 

182.9 

]99.2 

206.0 

l 
I 
I 

i 

I 

1-11-2-8.-4-1-1-69-2-.6-1 

11426 

12462 

1184.9 

1211.7 

1254.8 

1713.9 

1869.3 

1777.3 

1817.5 

1892.2 

1

1545 . .1 2317.6 

1561.6 I 2342.4 

54.1 

54.8 I 
59.8 56.7 

56.8 

58.1 

.lO.2 

74.1 

74.9 

I 

! 

M.edia 
ì del biennio 

~ 74.5 

(.) Valore presunto sulla base di quello dei precedenti passaggi di uSllfrutto. 
Il Bollettino surriferito non reca il prodotto dell 'imposta sni passaggi di usufrutto 
dopo il 1900-01. 

(**) Il Bolletino di Statistica etc. non ha pubblicato i valori delle successioni 6 

delle donazioni per gli esercizi 1903/04, 1911/11. Per. il quadriennio 1906/07 
1909/10 riportiamo questi valori dallo studio più volte citato del prof. Savorgnan, 
che ha potuto trascriverli per concessione della Amministrazione delle tasse sugli 
affari (Cfr: La ripartizione ragionale ricchezza privata op. cit.), ma che ha pub
blicato soltanto i valori medi quadriennali. 

Per gli anni 191~-1914 il patrimonio valutato col metodo del· 
l'intervallo devolutivo risultava quindi di7 4.5 miliardi. 

Ma il patrimonio calcolato col suddetto metodo esprime un va· 
lore che nel decorso del tempo tanto più divergeva dalla realtà quanto 
più cresceva il saggio delle imposte sulle successioni, e la percen-

(1) Cfr. BoU,ettino di Stati,tica e di LegiBZazion8 cmnparata. Anno IV. fase. III 
pagg. 649, 656. 657 e 702. Anno XIV fasc,. V. pagg. 617, 618. 

(2) Vedi nota 1 a pago 159. 
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tuale dei beni mobili - più facilmente occultabili - nel complesso 
,dei beni componenti le successioni e le donazioni (l). Inoltre il valore 
delle successioni esprime evidentemente, come abbiamo già osservato, 
piuttosto la condizione eco~omica di un passato prossimo che quella 
del presente. ~ 

Per questi motivi alla stima del patrimonio condotta col metodo 
dell'intervallo devolutivo1 è utile, necessario anzi, sostituire per questo 
periodo la stima del patrimonio ottenuto con altri metodi e cioè con 
quelli dell'inventario reale e della oapitalizzazione dei Il'edditi. Oon 
l'uso di questi metodi GINI otteneva i risultati seguenti: (~) 

Terreni e fabbricati rurali 

Cave, miniere, torbiere e peschiere. 

Fabbricati rurali 

Bestiame . 

Moneta 

Depositi e risparmi, depositi garantiti e conti correnti 

Debito conso1idato ed altri titoli garantiti dal10 Stato 

Titoli certificati, azioni ed obblig'azioni 

Mobilia 

Altri beni mobili 

Totale 

in miliardi 
di lire 

45.0 

1.0 

20.0 

5.0 

1.4 

7.1 

6.4 

6.6 

11.5 

lO. 

114. 

È necessario dedurre dalle surriferite categorie di capitali il va. 
lore dei titoli non compensati da crediti afferenti a privati, titoli che 
nel 1914 si potevano calcolare in circa 3 miliardi di lire. Ciò avrebbe 
lasciato circa 111 miliardi di lire come patrimonio dei privati immedia· 
tamente prima della guerra. Aggiungendo il patrimonio degli Italiani 
che abitavano i territori che prima della guerra appartenevano al
l'Austria, ma che dopo la guerra furono riuniti all'Italia, otteniamo 
altri 4: miliardi di lire, o poco più, il che porta il totale della ric
chezza in Italia prima della guerra a circa 115 miliardi di lire. 

(1) SAVORGNAN FR., La ripartizione tm'ritorial,e deZZa ricchezza in Italia. In «Me
tron», Voi. I n. 3 (1. IV. 1921). 

(2) GINI C., il comparison of tlte weal,th and national incollte of 8everal important 
Nations, pago 2 Roma. Provveditorato dello Stato 1925. 
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È vero che poeo prima dello scoppio della guerra europea si era 
calcolato che la ricchezza italiana si aggirasse sugli 80 miliardi, o 
per dire più esattamente fra gli 80 e gli 85 miliardi, ma tale valu
tazione era riferita al 1908, e forse doveva riferirsi ad una data di 
qualche poco anteriore. 

Per il 1914, calcoli analoghi non si poterono eseguire che nel 1918, 
e diedero, come si è sopra rilevato, non più 80-85, ma circa J 10 
miliardi, un notevole pregresso dovuto in gran parte ad una vera 
accumulazione di ricchezza, in parte minore ad un rialzo del livello 
dei prezzi (1). 

Secondo stime di altri autori, in gran parte però derivanti da 
quella, sopra citate al Gini, ]a ricchezza privata italiana poteva va
lutarsi, intorno al 1912, a 92-93 miliardi secondo il prof. Flora e 
secondo il Dott. Benedetti, a 93 miliardi secondo Gabrielli-Idisemann 
e a 95 miliardi secondo il Dott. G. Dettori (1). 

Le valutazioni precedenti a quelle del Gini erano quella mia del 
1900 in 62 miliardi, quella del Nitti sul 1904 in 65 miliardi, del 
Coletti per il 1900-1905 in 47 miliardi e mezzo, e finalmente quella 
del Princivalle per il 1908 in 61-65 miliardi. 

Interessa ancora osservare che il patrimonio degli enti pubblici 
(Provincie e Comuni, istituzioni pubbliche di benencenza, istituti di 
emissione, casse di risparmio, società di mutuo soccorso, parrocchie, 
società per azioni) era nel 19]4 di 16.9-17 miliardi, e cioè il 13 °/0 
della riechezza totale, stimata a 126-127 miliardi (1). 

Per il 1914 il reddito prebel1ico degli Italiani poteva essere con
siderato di circa 20 miliardi di lire, stima alla quale si perveniva 
con vari metodi (2). 

In primo luogo sulla solita base della percentuale del patrimonio na
zionale, come sopra calcolato, rappresentata dal reddito. Se noi applichia
mo la consueta percentuale de] 17-18 'per cento alla ricchezza prebellica 
delle vecchie provincie otteniamo un reddito di 18.9-20 miliardi ~i 

lire. 
Un altro metodo, è basato sul consumo di generi alimentari da 

parte della popolazione italiana, che prima della guerra si poteva 
calcolare di circa lO miliardi di lire. L'esame dei bilanci alimentari 
prima della guerra, conduceva alla conclusione che l'a1imentazione 
rappresentava circa il 60 o I o della spesa totale delle famiglie. Questa 

(1) GINI G., Problemi socio logici della guerm. Zanichelli, Bologna. 1921, pp. 360~ 
363 e 256. 

(2) GINI C., .LI. cO'ntpari8on of the wealth, op. cit., pagg. 3 6 4. 
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,considerazione avrebbe portato il consumo totale di ogni specie di 
beni della popolazione italiana a circa 17 miliardi di lire. A ciò si 
deve aggiungere l'importo delle varie specie di risparmio, che può 
essere calcolato da 2.2 a 2.5 miliardi di lire. "--

Il reddito degli italiani delle vecchie provincie sarebbe stato cos'l 
di 19.5 miliardi di lire, o poco meno, e questa oifra può essere 
aumentata di cjrca il 4 per cento se vogliamo prendere in conside
razione gli abitanti delle provincie annesse dopo la guerra, arrivando 
così ad un reddito prebellioo, per l'Italia di oggi di circa 20 miliardi. 

Un terzo metodo per giungere alla valutazione del reddito oon
siste nell'accertare il valore dei prodotti e dei serdzi resi dalle 
varie categorie professionali della popolazione italiana. 

Esoludendo, come si usa di fare, da questo accertamento, il va.
lore dei servizi domestici resi gratuitamente dalle persone apparte
nenti alla famiglia, il GINI (1) ha ottenuto i risultati seguenti: 

Agricoltura, pastorizia, caooia e pesca 

Industria. 

Commeroio e banche. 

Impiegati pubblici e privati e servizi personali 

Reddito dei fabbricati urbani . 

Interessi del debito pubblico . 

Rimesse degli emigranti 

Totale. 

(miliardi di lire) 

7.-

6.-
2.-
2 .. 

1.--
05 

0.5 

19 

Anche questo metodo dà un totale di 19 miliardi, che può essere 
portato a 20 per tener conto del reddito degli abitanti delle provin
cie annesse dopo la guerra. 

Tutte le cifre indioanti le quantiti.. ed i valori dei vari elementi 
che compongono il reddito nazionale confermano che nel periodo consi
derato (1898-1914) l'aumento del reddito è stato veramente conside
revole ed approssimativamente eguale - se non superiore .- a quello 
in precedenza calcolato. 

(1) GINI C., A oOlltpariBcm oj the wealth eto., op. oit., pago 19. 
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l. - Per quanto concerne la produzione delle principali derrate agri
cole, esse con eccezione del riso e dell'olio, presentano un ragguar
devole aumento; si può anzi affermare che l'agricoltura italiana ohe,. 
dopo i progressi fatti nel periodo del 1861 al 1870-74 si trovava in 
condizione stazionaria, prese nuovo e vigoroso impulso a partire dal 
decennio 1900/1910 (1). 

Tale progresso risulta evidente dalla seguente tabella: 

Periodo Periodo 
1896 98 1912-}4 

Frumento (milioni di ql.) 33.7 49.8 

Granoturco » » 29 O 26.3 

Riso » » 5.5 3.0 

Vino » di hl. 29.9 46.4 

Olio di oliva» » 2.9 1.4 

Agrumi » di ql. 4.2 7.7 (1910-14) 

Bozzoli » di kg. 391.0 403.6 (1910-14) 

Si noti ancora che la coltivazi(:me delle bietole da zucchero, che 
si affermò possibile e conveniente solo dopo le prove culturali fatte 
iniziare dal Miraglia nel 1871, e che alimentò la vera, grande indu
stria dello zucchero soltanto nel 1897-1898, nel periodo 1910/14 diede 
già la ragguardevole produzione di 18.7 milioni di quintali. 

Anche i prezzi fra l'uno e l'altro estremo del periodo ora consi· 
derato presentano un sensibile aumento, come risulta dallo specchietto 
seguente: 

Periodo 1896 98 Periodo· 1912·14 
(lire) (lire) 

Frumento (ql.) 25.15 29.48 

Granoturco (ql.) 19.50 23.70 

Riso (ql.) 34.8 35.28 

Vino (hl.) 28.6 29.94 

Olio di oliva (ql. all'esport.) 104.- 162.-

Agrumi (ql. all'esportazione) 12.-- 22.-

Bozzoli » » 968.- 1100.-

(1) VALENTI G., L'Italia agricoZa. In «Cinquanta anni di vita Italiana», op. 
cito VoI. l°. 
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Anche il bestiame e specialmente quello bovino presentava un 
n otevole aumento come risulta dalla Reguente tabella: 

equini. 

bovini. 

,ovini e caprini 

suini 

(*) Annuario 8tati8tico pel 1915 pago 134. 

Censimento del 
1890 \OUO) 

2020 

5000 

10612 

1163 

Risultat.! di una 
valutazione per il 

1914 (*) (000) 

2235 

6646 

13824 

2722 

Ricordiamo infine che l'Ufficio di Statistica Agraria calcolava nel 
1910, in via largamente approssimativa, il valore lordo dei prodotti 
dell'agricoltura italiana in circa 7 miliardi di lire. 

2. - Il reddito imponibile dei fabbrioati urbani inscritto nei ruoli 
presentava le seguenti variazioni: 

1899 
(milioni di lire) 

547.2 

1914 
(milioni di lire) 

708.6 

con un aumento di 161.4 milioni, ossia del 29 per oento. 

3. - Il grande s viluppo presentato dall'industria in questo periodo 
può essere indicato con le seguenti cifre relative all'importazione del 
carbon fossile, al consumo della energia elettrica è all'importazione 
del cotone in bioccoli. 

Importazione del carbon fossile (milio
ni di tonnellate) 

Consumo dell'energia elettrica (migliaia 
di etto-watt ora) 

Importazione del cotone (migliaia di 
quintali . 

1898 

4.4 

219.308 

1328 

1914 

9.7 

21.151.616 

1.906-

Il numero delle persone da dieci anni in su ocoupate nell'indu
stria e nei commerei ha presentato il seguente aumento: 
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Persone occupate nell'industria . 

Persone occupate nel commercio. 

1901 (000) 

3.874 

1.189 

1911 (000) 

4.502 
1.330 

Il tonnellaggio complessivo netto delle navi a vela ed a vapore 
ha presentato le seguenti variazioni, che indicano un progresso quaD
tati vo e qualitativo. 

1893 1914 
(tonnellate nette) (tonnella.te nette) 

Navi a vela. 537.642 348.959 

Navi a vapore 277.520 933.156 

Totale 815.162 ].282.115 

4. - Il valore delle merci importa,te ed esportate presentò il no
tevole aumento indicato dalle cifre seguenti, ehe però dimostrano an
che che al prevalere delle esportazioni sulle importazioni subentrava 
quello delle importazioni. 

Importazione delle merci in milioni di lire 

Esportazione delle merci » » » » 

1898 191' 

1506 

1203 

3058 

2342 

Analogamente il numero delle soeietà. ordinarie di credito che nel 
1898 era di 158 con un capitale versato di 162.8 milioni aumentò 
al dicembre 1912 a 192 con un capitale versato e nelle riserve di 
646.9 milioni. 

5. - Il reddito imponibile accertato nelle categ. B, C e D della 
imposta di R. M. riscossa mediante ruoli presentò gli aumenti seguenti: 

1898 1914 
(milioni di lire) (milioni di lire) 

Categ. B 255 503.5 
Oateg. C 91 175.3 
Oateg. D 36 91.5 

6. .- I possessori di titoli del debito pubblico, redimibile e non 
redimibile, e di buoni del tesoro, che nel 1898 avevano riscosso COID-

~ 
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plessi vamente 589.7 milioni di lire a titolo d'interessi, nel 1914 ri
scossero, per effetto principalmente della conversione della rendita 
~ffettuata nel 1906, soltanto 537.1 milioni di lire, delle quali 428.8 
milioni furono pagate nel Regno e 94,8 (ossia il 18.20 per cento) 

"--
furono pagate all'estero. 

7. - Nello stesso periodo, il numero degli emigranti dopo aver 
toccato un ma"lsimo di 872.598 (dei quali 559.566 per paesi trans
oceanioi), nel 1914 raggiunse un totale di 479.041 così distinti: 

Emigrazione temporanea 

Emigrazione permanente 

Totale 

1898 

147.803 

135.912 

283.715 

1914 

245.897 

233.144 

479.041 

Per quanto concerne l'importo delle rimesse degli emigrati, il prof. 
Coletti (l) le calcolava pel 1907 in 85 milioni di lire per le rimesse 
degli emigrati in Europa e nei paesi del bacino del Mediterraneo, e 
in 465 milioni per quelle degli emigrati transoceanici, in totale di 
550 milioni di lire. 

8. - A partire dal 1899 la Direzione Generale della statistica ha 
cessato di cal~olare il numero delle ore di lavoro necessarie per acqui
stare un quintale di frumento per gli operai di sette grandi opifici 
dell'Italia settentrionale e della Liguria. Sostituiamo perciò a questo 
indice della condizione delle classi operaie, quello relativo alle dispo
nibilità per il consumo di aloune importanti derrate, tenuto conto 
della produzione interna e del movimento del commercio con l'estero. 

(1) COLETTI FR., De1,t'emigrazione ital,iana, in «Cinquanta lIouni di StorIa ItalIana », 
-op. cit., VoI. III pago 242. 

Al.tron. - Vol. VI, n. 2. 13 
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1884/98 

media annua per 

abHante 

1914 

media annua per 
abitante 

----- ------"----

Frumento. Kg .. 

Granoturco» 

Vino, - litri 

Olio di oliva. Kg. 

Zucchero (1891/99). Kg. 

Caffè (1891/99). Kg. . 

Alcool (1883/8G) litri. 

Birra (1887/99) litri . 

Sale commestibile (1898/99). Kg. 

Tabacco (1898/99). Kg. 

120.-

66.-

91.-

5.5 

2.33 

0.420 

1.-

0.750 

7.310 

0.562 

164.-

82.-

127.--

3.83 

4.58 

0.760 

0.5~0 

2.040 

5.885 

0.546 

Le variazioni delle quantità disponibili dei principali generi ali
mentari, frumento, granoturco, zucchero caffè e vino, sono sensibil· 
mente eulogiche, la diminuzione della quantità disponibile dell'olio 
di oliva è probabilmente dovuta al maggior consumo del burro, e le 
piccole diminuzioni riscontrate l!el consumo del sale è del,; tabacco 
non sono certamente tali da elidere quella confortante impressione 
di sensibile progresso nell'alimentazione della popolazione italìana nel 
periodo oonsiderato che risulta dalle rilevazioni surriferite. 

CAPITOLO X. 

Stazionarietà del patrimonio e del reddito dei privati 
fra i due estremi del periodo 1914-t924/25. 

Dopo l'eseroizio 1913/14 non sono stati ancora pubblicati i valori 
accertati agli effetti delle imposte sulle successioni e sulle donazioni; 
se fossero stati pubblicati li. riporteremmo qui e procederemmo alla 
valutazione del patrimonio dei privati in questo periodo col solito 
metodo dell'intervallo devolutivo, perchè questa stima fornisce un 
punto di riferimento ed un elemento di controllo per i risultati che 
si ottengono con l'uso degli altri metodi, ma, per i motivi già indi
cati a pago 187, se anche possedessimo i valori delle successioni e delle 
donazioni dopo l'esercizio 1913/14, alla stima del patrimonio condotta. 
col metodo dell'intervallo devolutivo preferiremm o egualmente quella 
ottenuta con l'uso di metodi più penetranti. Servendosi appunto di 
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questi metodi, il G1NI (1) presentava pel 1924/1925 la seguente valu
tazione del patrimonio dei privati per le vecchie provincie del Regno: 

________________________________________________ \Mil_~rd~~li~ 

Terreni e fabbricati rurali 200 

Cave, miniere torbiere e peschiere 5 

Fabbricati urbani. 90 

Bestiame -35 

Moneta. 7 

Depositi a risparmio, a cauzione, e in conto corrente 
presso le Bancbe 18 

Titoli del debito consolidato e degli altri debiti dello 
Stato. 45 

Cartelle, certificati, azioni, obbligazioni. 40 

Mobilia. 55 

Altri beni mobili . 45 

540 

Deducendo i titoli non compensati da corrispondenti crediti afferenti 
apri vati, titoli che si possono 'stimare in lO miliardi di lire, si ha 
un totale di 530 miliardi, che con valutazione largamente appros
simativa, si devono portare a 550 miliardi per tener conto del patri
monio dei privati delle provincie annesse. -

Qum~ta volta crediamo di non poter desumere il reddito nazio

nale dal p<ltrimonio, perché se prima della guerra il calcolo del 
patrimonio era più facile di quello del reddito, nel periodo postbel
lico è invece più facile -- come osserva il GINI -- il calcolo del reddito 
che quello del patrimonio, la stima del patrimonio essendo ostacolata da 
serie difficoltà, sotto un certo aspetto eguali a quella che si presen
terebbe a chi volesse pesare dei corpi mentre sono in moto. 

Per accertare il reddito dei privati rendiamoci anzi tutto conto 
delle variazioni che i principali elementi i quali formano questo red
dito hanno presentato fra il 1913-14 e il 1924-25. 

l. - Per quanto concerne l'agricoltura la seguente tabella (2) 
mostra le variazioni che hanno avuto luogo nel periodo considerato 

(1) GINI C., A eOfltpm'18on ofthe weaUh and national inoonte. oP' cit., pago 6. 
(2) Cfr. « Notizie periodiohe di 8tati8tioa agraria» dal giugno 1925 in poi. 
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nella produzione delle prinoipali derrate: 

Periodo 
1912-14 

I 1923 25 
I Veochio 

Regno 

1928 :925 
Nuove 

Provincie 
Nuovo 
Regno 

---------------1----1 --- ----

Frumento (milioni di ql.) . 

Granoturoo » » 

Riso » » 

Agrumi » » 

Bozzoli » » 
Barbabietole da zucchero 

Olio di oliva (milioni di hl) 

Vino » » 

49.8 

26.3 

3.0 

7.7 

4.036 
]8.7 

1.4 

46.4 

57.2 

24.6 

5.8 

6.2 

4.063 

26.6 

1.83 

46.7 

0.46 57.66 

0.90 2550 

0.0168 

0.024 

1.2 

5.80 

6.20 

4.231 

26.600 

1.854 

47.900 

I prezzi presentano una sensibile e generale tendenza alla dimi
nuzione se indicati in lire prebelliche (1), come devono essere indicati 
perchè sia corretto il loro confronto con quelli precedenti la guerra. 
Per un di più indichiamo i prezzi stessi anche in lire oro (2), non 
senza osservare che noi abbiamo fatto la media dei prezzi in lire-carta 
del triennio 1923-1925, ma che nel triennio stesso la tendenza co· 
stante e generale dei prezzi è stata, di anno, in anno, all'aumento. 
In ogni modo se espressi in lire-oro i prezzi presentano invece quasi 
tutti un aumento. 

Frume nto (media dei prezzi del 
gra no tenero e di quello duro) 

turco per ql. 

» » . 
comune per et,tolitro. 

Grano 

Riso 

Vino 

Olio d 

Agrum 

Bozzo 

i oliva » 
i (all'esportazione per 

li » » » 

ql.) 

» . 

1912-14 (3) 

.29.48 

23.70 

35.28 

29.94: 

162_00 

22.00 

1100.00 

1 
1928 25 I 

192325 
1923-25 

prezzi in prezzi in prezzi in lire lire ('art'l prebelliche lire-oro 

139.9 22.85 31.58 
105.0 17.93 23.03 
210.0 34.09 47.70 
122.6 19.90 27.67 

550.0 89.28 120.41 

104.0 16.88 23.77 

6546.0 11062.00 1476.00 

(1) Media dei numeri indici dei prezzi all'ingrosso (Bachi) nel triennio 1923, 
1924, 1925=616 

(2) Prezzo medio di 100 lire-oro nel triennio 1923, 1924, 1925=443.24. 
(3) « Notizie periodiche di statistica. agraria» fa.sc. maggio e luglio 1926. 
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2. - Il reddito imponibile dei fabbrioati urbani, che nel 1914 
era stato accertato in 708.6 milioni di lire, aumentava nel 1923 a 
soli 800 milioni. 

Ma questa cifra è pooo significativa, sia per l'epoca remota ,-cui 
risaliva l'ultimo censimento del reddito imponibile (18l:J0), che già 
prima della guerra era lontano dal riflettere il reddito reale. Inoltre 
molte nuove costruzioni, ed un numero non minore di ampliamenti 
di costruzioni vecchie non erano ancora censiti, per il ritardo, spesso 
molto lungo, dei rilievi catastali; vi sono poi le esenzioni decennali 
ed ora trentennali che sottraggono un ragguardevole complesso di 
fabbricati all'accertamento catastale (1). 

La rivalutazione del reddito dei fabbricati, ordinata dal Ministro 
de' Stefani nel 1924, portava infatti pel 1925 il reddito imponibile 
dei soli fabbricati civili urbani (con esclusione di quello degli opi
fici industriali) a 2.878 milioni di lire. 

3. - L'importazione di carbon fossile, che nel 1914 era stata 
di 9.7 milioni di tonnellate diminuì a 7.5-8.0 milioni di tonnellate 
rispettivamente pel 1924 e pel 1925. Per contro il COllfommo dell'ener
gia elettrica che nel 1914 era stato di 2.151 milioni di chilo-watt-ora 
sall a ben 6.962 milioni nell'esercizio finanziario 1924·25. 

L'importazione del cotone greggio che nel 1914 era stata di 1.9 
mi1ioni di quintali saU a 2 milioni di quintali nel 1924 ed a 2.4 
milioni di quintali nel 1925. 

Il tonnellaggio complessivo delle navi a_vapore ad a vela ha pre
sentato le seguenti variazioni. 

1914 
(tonnellate nette) 

19"24 
(tonnella.te nette) 

--------------I---------·I--~------------

Navi a vapore . 

Navi a vela 

Totale 

933.156 

348959 

1.282.115 

1.635.950 (1923) 

195.1 07 

1.83].057 

Il valore delle merci importate ed esportatate ha presentato le 
seguenti variazioni: 

(1) BASSO, Il reddito totale degU Italiani. In «Critica sociale» del 1-15 Dicem
bre 1923. 
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portazione 1m 

Esp ortazione 

1913 
(in mi!. di lire) 

3.058 

2.342 

1923-25 
(in mi!. di 
lire-carta) 

I 
20.916 

14.227 

192.3-25 1923-25 
(in mi!. di lire (in mi!. di 
prebelliche) lire-oro) 

3.395 4.721 

2.309 3.211 

Gli stipendi ed assegni dei 282.740 impiegati di: ruolo dello Stato 
(civili, insegnanti, operai - esclusi i ferrovieri -), nel 1924 rag
giungevano i 2783 milioni, con uno stipendio medio per impiegato 
di 9100 lire (1). 

Secondo il censimento del 1921, le professioni legali, sanitarie, 
tecniche, artistiche annoveravano, solo per il sesso maschile, 161 
mila persone (e cioè 51.773 medici e farmacisti, 37.545 avvocati e 
notai, 36.658 ingegneri e periti, 35.700 addetti alle belle arti). Anche 
senza ammettere nuovi aumenti, con le sole professioni non speci
ficate, che contavano 25.173 persone, e con le nuove provincie, i pro
fessionisti devono ritenersi ora per lo meno 200.000. Calcolando una 
media di guadagno di 15.000 lire all'anllo per persona, sono 3 mi
liardi di lire (2). 

4. - I possessori di titoli del- ùebito pubblico, redimibile e non 
redimibile, e di Buoni del Tesoro che nel 1914 avevano riS!cosso 537.1 
milioni di interessi, nel 1923-24 ne riscossero 3968 milioni. 

5. - L'emigrazione all'estero presentò la diminuzione indicata 
dalle seguenti cifre: 

1914 1924 
-------- -- ._---~ -------

Emigrazione temporanea 245.897 239.332 

Emigrazione permanente 233.144 125.282 

Tot.ale 479.041 364.614 

D'una parte sola delle rimesse si hanno statistiche, ma sfuggono 
tutte le somme che gli emigranti, specialmente temporanei, portano 
a casa personalmente e quelle che sono spedite a mezzo di ban
che private. Le rimesse per mezzo del Banco di Napoli e quelle che 

(1) A. dE' STEFANI. Doournenti 8uUa condizione finanziaria ed econornica den' ltal,ia. 
Roma 1923. 

(2) BASSO L., op. cito Il reddito tota~e degli Italiani. 
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risultano dai depositi nelle Casse postali furono nel 1920 di oltre 2 
miliardi, poi diminuirono notevolmente, e quindi tenendo conto delle 
rimesse che non si possono 'controllare (1) è da ritenere che l'importo 
di tali rimesse sia forse ancora di 2 miliardi. 

Il consumo medio individuale delle sotto indicate derrate, maIgtado 
la guerra, in generale presenta tendenza piuttosto all'aumento che alla 
diminuzione, come risulta dalla seguente tabella, di cui la terza co
lonna è stata da noi formata, dividendo la produzione nazionale + 
importazione - esportazione per la popolazione del 1924. 

1914 1924 

Frumento. Kg. 164. -- 195.--, 

Granoturco » 82.- 68.--

Vino litri 127. - 113. --

Olio di oliva. Rg. 3.83 3.06 

Alcool » . 0580 0.558 

Birra litri 2.04 2.67 

Zucchero. Kg. 4.58 8.50 
()affè » 0.760 1.172 

Sale commestibile. Kg. 5.885 7.300 

Tabacco » . 0.546 0.690 

Se dalla indicazione dei dati numerici sopra esposti vogliamo pas
sare a risultati più precisi e conclusivi oss~rveremo col GLN! (2) che 
un metodo per accertare il reddito dei privati di una nazione è ba
sato sul consumo dei generi alimentari da parte di questa popolazione. 

Siecome ora la spesa per l'alimentazione della popolazione ita
liana può essere calcolata in circa 63 miliardi di lire-carta, ed essa 
rappresenta una frazione considerevolmente più alta che nel periodo 
prebellico della spesa totale delle famiglie, frazione che possiamo ora 
considerare del 65 o lo, così giungiamo ad un totale di beni consu
mati di 97 miliardi di lire, ai quali possiamo forse aggiungere nelle 
presenti condizioni un risparmio di 7 od 8 miliardi. Ciò darebbe un 
reddito totale della popolazione italiana, incluse naturalmente le nuove 
provincie, di J10CO più di 100 miliardi di lire. 

Ad analoghi risultati si giunge adottando il metodo della stima 

(1) Vedi nota 2 pago 198. 

~2) Gnu C., .LI. cOlltparison 01 tlte wealth ecc., op. cito pago 5. 
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dei beni prodotti e dei servizi resi dalle diverse categorie professio
nali, stima che fornisce i risultati seguenti: 

Agricoltura 

Industria . 

Commercio e banche. 

Impieghi pubblici, privati e servizi personali . 

Reddito dei fabbricati urbani . 

Interessi del debito pubblico 

Rimesse degli emigranti . 

Totale . 

(in miliardi dt 
lire-carta) 

32 

36 

11 

11 

4 

4: 

2 

100 

Questa valutazione, se mai, può dare, a nostro parere, una stima 
lievemente inferiore a quella effettiva, specialmente per quanto si 
riferisce al reddito dell'agricoltura, che altri (1), con ottimismo forse 
un po' esagerato, ha calcolato in 50 miliardi di lire, ma che forse 
non è inferiore ai 40 miliardi di lire. In ogni modo la valutazione del 
GINI e gli elementi da noi forniti provano che la stima del Mortara (2) 
e di quegli altri studiosi, per cui il reddito dei privati negU stessi 
anni sarebbe stato di 90 miliardi di lire o anche meno, non è 
accettabile. 

Confrontando ora. il valore del patrimonio e del reddito nel 1914: 
e nel 1924 si hanno dunque le seguenti cifre. 

1914 Metà 1925 }[eta. 1925 
(in lire) (in lire-oarta) (in lire oro) (3) 

Patrimonio 111.- 550 119.-
Reddito 19-20 100 21.7 

(1) BASSO L., n reddito tota~e degli ItaUani. op. cito 
(2) MORTARA G., Pro8pettive eoou.o'Pbiohe pe~ 1924. Città di Castello. 
(3) Le cifre surriferit.e danno l'impressione che vi sia stato un aumento di 

ricchezza. Questa impressione sarebbe sfortunatamente erronea, perchè l'incremento 
è solo apparente, essendo dovuto all'aumento dei prezzi dei beui materiali e dei 
servizi che è stato maggiore della svalutazione della carta-moneta di fronte all'oro, 
il quale, come è noto, ha perduto esso pure una notevole parte della sua potenza 
di a"qnisto in confronto del periodo pre-bellico. 

Infatti nell' esercizio 1924/25 il prezzo di 100 lire-oro è stato di 460 lire-carta, 
ma il numero iudice dei prezzi all'ingrosso per lo stesso periodo (quello costruito 
dal Prof. BACHI) fatto egnale a 100 il prezzo medio del 1913 è stato di 585, il 
che vuoI dire che la potenza di acquisto della lira-oro nel 1924-25 è inferiore del 28 
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7. - Nel periodo 1914/15-1924/25 il valore della moneta legale 
ha subìto, come si è osservato nella nota precedente, una straordi
naria diminuzione. Infatti, nell'esercizio 1924-25 il prezzo, di 100 lire
carta, che prima della guerra era eguale 8 quello di 100 lire'Q!o, è 
stato di sole 21.74 lire-oro, e con 100 lire· carta si potevano anquistare 
tante merci all'ingrosso quante prima della guèrra se ne potevano 
acquistare con lire 17.09. 

Ma variazioni del valore della moneta, sebbene assai meno note
voli nella loro misura, avvennero anche in altri periodi dell'epoca da 
noi considerata. 

Per quanto si riferisce a questi altri periodi, un vero numero·indice 
dei prezzi delle meroi in Italia è soltanto quello costruito dal Dott. 
AOHlLLli] NEOOO (1) per gli anni dal 1881 al 1909, e da lui 'stesso 
di anno in anno aggiornato sino al 1913 compreso (1), e dopo la suà 

per cento a quella della lira-oro prebeIlica. E quindi se noi riduciamo le lire-carta 

del 1924/25 in lire-oro del 1913 otteniamo i risultati seguenti. Oltre le cifre as
solute diamo ,anche i numeri indici del patrimonio e del reddito pei 1925 fatto 
eguale a 100 il valore del patrimonio e del reddito nel 1914. 

1914 1925 numeri indioi in lire-oro in lire-oro del 191' 

Patrimonio 111.- 87 83.6 

Reddito 19.20 15.9.-16 79.5 

Sembra che il patrimonio dei privati espresso in lire prebelliche sia diminuito 

dal 1913 al 1925 del 16.4 per cento, e che a sua volta il reddito sia diminuito 
del 20.5 per cento. 

Dobbiamo pel'eiò concludere che la presente ricchezza d'Italia sia di 1/6 o 
di 1/5 circa minore della ricchezza prebellica f No; se la ricchezza di una Na

zione deve essere desunta dall'ammontare dei beni prodotti e dei servizi prestati, 
può essere am~esso che in beni e in servizi essa sia rimasta nettamente stazionaria in 
confronto di pri'l/ta della guerra. La differenza tra i 19·20 miliardi di reddito prebel. 
lico e gli attuali 15.9-16 calcolati sulla base del li vello dei prezzi all' illgrosso 

può essere spiegata col fatto che i prezzi delle merci al minuto e di parecchi ser

vizi (ferrovie, tram, p@ste, telegrafi, ed onorari dei professionisti) non sono au

mentati tanto quanto i prezzi all'ingrosso. 

Nel 1924 il costo della vit,a in Italia non Imperava, e forse non eguagliava 
cinque volte il costo di prima della guerra. In linea di fatto il numero-indice 
del costo della vita nel 1924 era del 522 per cent,o a Brescia ed a Milano, e del 

447 per cento a, Roma. È probabile che esso f'Jtesse fra q ueste due grandezze in 
altre parti d'Italia. 

Se l'utilità economica del reddito nazionale non è quindi sostanzialmente di· 
minuita, tuttavia la sna potenza d'acquisto nel mercato internazionale è di tanto 

più bassa di quanto (28 per cento) è la differenza fra la potenza di acquisto della 
lira-oro attuale e di quella prebellica. 

(1) PANTALEONI M., La curva dei prezzi delle nterci in Italia negli anni 1881-1909 
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morte, -- continuato dal PI'of. A. GAH,Ll.'\O CANINA (in Rifor'ma So
ciale feobraio-marzo 1916 e settem ore-ottobre 1920). 

Fatto eguale a 100 il valore medio delle merci esportate nel 1881, 

esso, continuamente sino al 1888, con piccole oscillazioni negli anni 
successivi, discende sino a 67.80 nel 1897, per risalire poi, attraverso 
altre oscillazioni, sino a 90.05 nel 1913. 

Fatto eguale a 100 il valore medio delle merci 1~mportate nel 1881 

esso scende continuamente sino a 79.53 nell'anno 1897, per risalire 
poi, attraverso oscillazioni varie, siJlo a 83.80 nel 1913. 

Per il periodo 1861-1881 è certo che i prezzi delle derrate agricole 
sono anche in Italia aumentati dal 1861 al 1873-74, e diminuiti in 
seguito. T,Ile è la conclusione a cui si perviene dopo aver studiato 
]e variazioni dei prezzi di alcuni generi alimentari in Italia indicate 
negli Annuari Statistici del 1878 (pag. 113 A del supplemento), 
e de] 1881 (pagg. 255-263 e pagg. 692,693 dell'Appendice). 

Ad identiche conclusioni conduce anche l'esame della curva dei 
I 

prezzi di alcuni generi alimentari in Milano per il periodo dal 1861-65 

al 1880-81. Anche a Milano i prezzi sono aumentati dal 1861-65 

al 1873-74; diminuiti dal 1873·74 al 1880-81. (Cfr. Oomune di Mi
lano. Dati Statistici a corredo del resoconto della Amministrazione 
Oomunale pe] 1908: ApPli~N DIOE. :::- Statistica dei prezzi del fru
mento (dal 1770), del pane, del vino, delle carni, del burro e del 
riso (dal 1801) in Milano. Milano St,abilimento Tipolitografico G. Ci· 
velli 1909). 

Anche per la Francia fatto eguale a 100 il prezzo medio all'im
portazione di 19 prodotti dell'agricoltura nel periodo 1891-1900 il 
loro prezzo cresce da 127 nel quinquennio 1861-75 a 140 nel quin
quennio 1870-74, per poi discendere sino al 1897-98 (A.nnuai're stati
stiqlle de la, Fra.nce. 1909 pago 84, 78 e 210). 

Invece i prezzi dei prodotti della- i ndns'tria manifattrice in Italia 
fra il 1861-65 ed il 1873-74 si dovrebbero dire diminuiti. OosÌ LUIGI

Bon IO (Di alcuni indici misuratod del movimento economico in ltltUa. 
II Ediz. Roma, 1891. Tipogr .. G. Bertero. pagg. 58) indica le sensi
bili diminuzioni dei pr:ezzi di alcuni generi di vestiario (e cioè, panno 
grossolano di Biella o di Schiek, tutta lana, stoffa operata, flanella 
pesante, tela di cotone per camicie, fustagno, maglia grossolana di 
lana, maglia di cotone) verificatosi dal 1855 al 1885. 

Alla st,eSS:l. conclusione della diminuzione dei prezzi dei prodotti 

del Dottor NECCO. 1u «Giomule degli Ecollomist,i» Dic. 1910; e A. NECCO. 1 prezzi 

delle 'merci in ItaUl( nd 1913. In «Riforma. Sociale» aprile-maggio 1915. 



dell'industria manifattrice in Italia dal 18G 1·65 al 1873·74 si verrebbe 
Ì)er analogia delle variazioni dei prezzi all'impo'rtazione di 22 prodot.ti 
industriali in Franeia nello stesso periodo, i quali prezzi sono dimi· 
nuiti da Ull indice medio di 177 pei 1861-65 ad un indice medio di 
165 pel 1870-74. (Cfr. Annllaire stati:;tiq/Lf, 1909 pago 210) (l )."-

Che poi i prezzi dei prodotti industriali in Italia sieno diminuiti 
dal 1873 al 1882 è dimostrato dai dati che ha fornito Vittorio EI
lena nella monogL'atia che citeremo fra poche righe. 

Per l'Italia poi anche il SENSINI (op. cito pago 138) esprime l'opi
nione che «durante la seconda metà del secolo scorso sono dimi
nuiti i prezzi dei prodotti dell'industria a causa dei perfezionamenti 
tecnici. 

Ma l'aumento dei prezzi delle derrate alimentari ha certamente 
superato la diminuzione dei prezzi dei prodotti delle industrie rnani
fattriei, perchè la spesa per l'alimentazione rappresenta sempre, e 
anche più rappresentava allora, la parte maggiore della spesa totale 
della Nazione. Ma soltanto la determinazione della quantità di moneta 
che si scambiava sia con j prodotti agricoli sia con quelli industriali 
potrebbe indicare di quanto l'aumento dei prezzi delle derrate agricole 
sovt:'rchiasse la diminuzione dei prezzi dei prodotti dell'industria. 
manifattrice. 

In ogni modo le variazioni del valore della moneta non hanno 
speciale importanza per il nostro argomento, perchè esse affAttauo 
nello stesso senso tanto il valore dei redditi che q nello delle cont,ri
lmzioni; non però nello stesso periodo, perchè gli accertamenti, e in 
modo l)articolare quelli delle somme imponibili agli effetti delle im· 
poste dirette e sui trasferimenti, non sono rinnovati continuamente, 
ma soltanto agli intervalli fissati dalle leggi regolatrici delle singole 
imposte. È ovvio che il ritardato accertamento dei nuovi redditi co
stituisce un danno per il contribuente, quando la variazione dei prezzi 
è nel senso della diminuzione, è un beneficio nel caso opposto. (Per 
le variazioni dei prezzi in Italia nel periodo considerato cfr. anche 
GIGISSliiR A. e MAGRINI E. Oontrilmzl:olle alla staI ia e slatù;tica dei 
salari industriali in ltalia nella seconda metà del sfcolo XIX. Torino. 
Ronx e Viarengo. 1904; ARrA~ G. PriHcipii di economia commerciale 

(1) Per contro per l'In~hilterra il numero-indice dell' Econornist, fatta egnale 

a 2200 (100) la somma dei prezzi di 22 prodotti della agricoltura e dell'industria. 
manifattrice per il periodo 1845-50, di venta 3292 (149) per il periodo 1861-65 e 

discende a 2789 (127) per il periodo 1871-74. (DALLA VOLTA R. Questioni econoll~i
che di ieri e di domani, Soc. Editr. Libraria Milano, 1915, pago 421). 
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Società Edit. Libraria. Milano, 1917 pagg, 180-194. «Annali del 
Ministero dell'Agricoltura, Ind. e Commercio ». VoI. 72 (anno 1874). 
Notizie per la storia dei pt·ezzi. Per i prezzi di 23 prodotti agricoli 
nel mercato di Rimini dal 1863 inoluso al 1874 inoluso, ofr. il VoI. 80° 
dei suddetti Annali. pagg. 34, 35. Roma. Eredi Botta. 1879. Vedi ano 
che: Relazione snllu circolazione carttwea, presentate dal Presidente 
del Consiglio dei ~linistri. Roma, Botta. 1875. pagg. 297, 298 e Pro
spetto 78, Cfr: inoltre ELL1~NA V. _La t{triffa doganale in «Annuario 
delle scienze giuridiohe, sociali e politiohe» diretto da C. FR. FER

RAR.IS. 1883. Milano, Hoepli. pagg. 611 e 642). 

CAPITOLO XI. 

Conclusione. 

Con le cifre indicanti il valore delle contt"ibuzioni (nel senso cHe 
abbiamo in precedenza chiaramente attribuito a questa parola) pagate 
allo Stato, alle Provincie ed ai Comuni, e l'ammontare del reddito 
dei privati, ohe noi abbiamo raccolto e oalcolato in questo lavoro, pos
siamo procedere alla costruzione della seguente tavola numerica. 

Periodi 

I 

----------

1861/64 

1876 

1887 

1892 

1898 

1914 

711 (1864) 

1215 

1524 

1610.7 

1713.3 

2997.2 

a) , 22240.-

1924 b) J 3802.

c) ~ 4835.-

a) Lil'e-carta 

34.9 

42.1 

37.4 

57.6 

56.1 

-~ J ~ 
!! i ~ J j 
~: ~~ ~! - -.::: l~ .~~ ~ ~ 
~'2 ~ ~ ~;; ~.~ ~]' Anni 
E~ Go o -- ~~ ~ ~ G g.·a ~ ~ 
~ . El I P-; ~ i p-;.8 ;.a ~ 
~ >i Q; I :::: I ~ j;l, 
~.~ rd \! ~ ~ 

---- __ 1_- _-'-'-__ 1_--'-'-_ -_ 

5.8-6.2 11.85124.9 
9-10 12.50 I 27.7 

12 13.27 29.6 

12 13.43 30.6 

13 13.17 31.9 

19-20 15·16 35.8 

240 

340 

388 

392 

392 

544 

28 1861 

35 1876 

51 1887 

52 1892 

53 1898 

83 1914 

\ 100 
15.9-=16 22.80 40.1 

2500 a) 
400 b) 

545 c) 

97 1924 554: l 
f 21.7 135 

b) lire pre-belliche (indice dei prezzi all'ingrosso del prof. Bachi = 585) 
o) 100 lire-oro = 460 lire-carta 

Dall'esame di questa tavola risulta che dal periodo dell'unifica
zione ai nostri giorni, l'economia italiana ha presentato tre periodi di 
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progresso e due periodi di depressione o almeno di stazionarietà. 
Dei periodi di progresso il primo va dal 1861 al 1876; il secondo 
dal 1898 all'inizio dell'ultima grande guerra; gli anni dal 1876 al 
1887 sono anch'essi anni di progresso, sebbene questo proceda con 

"'---
ritmo assai meno forte che nel periodo precedente; i periodi 1887·1892 
e 1892-1898 segnano stati di depressione dell'attività produttrice. 

Il periodo fortunoso 1914-1924, se ha visto parte della ricchezza 
nazionale consumata nella guerra, ha assistito anche all'opera di ri
costruzione, cosicchè si può affermare, che per merito della grande 
attività svolta dagli Italiani negli ultimi anni del dopo guerra, la pro
duzione economica ha già colmato le grandi falle aperte dalla guerra 
nella ricchezza nazionale. 

N el suo complesso, in tutto il periodo considerato, la ricchezza 
della Nazione è aumentata sia assolutamente, sia in rapporto all'au
mento della popolazione, ma le contribuzioni sono aumentate in una 
proporzione quasi doppia di quella della ricchezza. 

2. - Procedendo col metodo dei numeri-indici] fatti eguali a 100 
la popolazione, il reddito totale, il reddito per persona, le contribu
zioni all'epoca della unificazione, i numeri-indici dal 1924-25 ammon
tano rispettivamente a 161 per la popolazione, che continua a pre
sentare quel moderato aumento che le è caratteristico, a 266 per il 
reddito complessivo, a 172 per il reddito medio individuale, a 534 
per le contribuzioni. 

In sostanza, la percentuale che le contribuzioni hanno prelevato 
sul reddito dei privati è andata aumentando, con ritmo continuo ma 
lentissimo, dal 1861 al 1914, crescendo in questi 53 anni dall'11.85 
nel 1861/64 al 15-16 per cento nel 1913/14. 

L'aumento assoluto delle contribuzioni è stato molto forte nei due 
periodi 1861-1876 (da 711 a 1215 milioni e cioè del 70 per cento) 
e dal 1898 al 1914 (da 1713 a 2997 milioni, e cioè del 75 per cento), 
ma in entrambi i periodi l'aumento assoluto delle imposte è stato 
quasi completamente compensato dal contemporaneo aumento del red· 
dito nazionale, cosicchè la percentuale delle contribuzioni in relazione 
col reddito è cresciuta soltanto dall'11.85 al 12.50 per cento, ossia 
del 5.5 % nel primo periodo, e in misura più notevole, ma sempre 
moderata e cioè dal 13 al 15-16 per cento, ossia del 15-23 per cento, 
nel secondo periodo. 

La percentuale delle contribuzioni Rul reddito presenta invece un 
fortissimo aumento nel periodo 1914-1924, essendo balzata dal 15·16 
al 22-23 per cento (con un a.umento percentuale del 45-46). 
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Il problema per risolvere il quale abbiamo compiuto questo lavoro 
è risolto: nel nostro paese dall'epoca della unificazione ai nostri 
giorni il rapporto fra le contribuzioni ed il reddito è aumentato di 
quasi il cento per cento. In questo caso è dunque vera l'opinione 
prevalente e quasi generale, e non quella dei pochi specialisti, i quali 
d'altra parte sono giustamente molto apprezzati e benemeriti in altri 
campi della scienza finanziaria, che banno affermato la tesi con
tI'aria. 

Se la causa ehe ha determinato il più forte aumento delle con
tribuzioni in confronto al reddito è stata l'ultima grande guerra, alla 
quale d'altra parte sarebbe stato err01'e non parteeipare, è pure 
neeessario rieonoscere che lo Stato presta oggi in moùo più esteso 
e più intenso quei servigi che esso già rendeva nel periodo della 
unificazione, ed altri né presta - assicurazioni sociali, ispezione delle 
fabbriche, protezione dell'emigrazione ete. - ebe allora non rendeva. 

3. - Oi siano consentite pochissime parole di commento che 
esprimano il significato di questo lavoro. 

La pereentuale delle contribuzioni in confronto al reddito nazio
nale risulta ora alquanto pesante ed è neeessario evitare che venga 
aumentata ulteriormente in considerazione delle esigenze della pro
duzione, che richiede per i suoi scopi, un afflusso sempre crescente 
del risparmio. 

Da,ta la inesorabile tendenza, delle spese pubbliche a crescere per 
il soddisfacimento semprè più intenso ed esteso dei bisogni collettivi, 
per fissare la percentuale delle contribuzioni sul reddito dei privati 
nella misura attuale, e anche per ottenere una qualche diminuzione, 
sarebbe antistorieo ed utopistico fare assegnamento su una diminu
zione assoluta dèlle eontribuzioni; è neeessario in vece da una parte 
laseiar stare, non aumentare il saggio dell~ imposte esistenti, caleo
lando soltanto sull'aumento del loro' prodotto determinato dall'au
mento della ricchezza imponibile, e fare dall'altra affidamento sull'in
cremento del reddito; che con la sua espansione renda costante o 
magari anche attenui l!attuale pressione delle contribuzioni sul reddito 
della N azione. 
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480.1 

540.6 

592.4 

720.8 

1057.9 

1531.6 

2065.5 

2337.7 

4102.1 . 

4749.4 

4181.4 

5259.9 

5131.5 

5553.8 

102.5 

115.8 

151.1 

148.0 

166.7 

191.9 

298.4 

216.4 

208.7 

211.0 

218.1 

239.9 

259.5 

3165 

293.9 

2989 

337.9 

448.4 

588.6 

820.0 

1318.1 

1931.5 

2116.0 

2175.0 

2660.1 

2853.0 

3270.-

5 

162.1 

190.3 

243.8 

256.1 

258.0 

306.5 

357.3 

244.8 

214 9 

274.8 

313.0 

401.7 

479.7 

619.8 

783.4 

835.0 

925.0 

1053.1 

1442.9 

2843.5 

3244.5 

4435.-

3330.-

3627.3 

45583 

4463.-

5247.-

Regno 

6 

149.1 

153.4 

171.7 

162.9 

195.4 

211.9 

190.9 

224.0 

219.3 

218.6 

210.9 

236.5 

273.5 

323.6 

395.5 

399.3 

497.5 (2) 

588.5 (2) 

744.8 (2) 

995.8 (21 

1491.0 (2) 

1912.7 

2392.9 

2434 (2) 

(1) Senza il Lazio. - (2\ Dato ottennto a calcolo nel modo indicato nella 
nota 4. - (3) Bilanci preventivi 1925 rendite patrimoniali inclnse. - (41 Bilauci 
preventivi 1925. 



d'Italia 

I 

jQ) 'a 

I 

CD ()1-;-CD 1'$ l'CD 
... 1> 

.~ ~;a.~ ~ s· .. · .. o ... CD 
~'" "' ... SQ):;::;' "" ,-. ~.Q.;; Q)'a+:= "" +> -- o~~:;::;, t:l c:i!'" "" >=~ .... ~;::·a Os:l>= ~:: ~·a.~ CI",O>= p- >= 

;à ~~ ·-.9 >= ;; .~oo:; 
CI Ioo.~ "' .... o "'=0 ~~;§ CD CD S-t .... ~ ~ ... "O ~+. ... 
Q) ::-~ Q)~~S~ ~:~i o p:::: " ... o"' ... CD.ot- >:I 
~ g,S $ CD CD·~ S ~ El S :SS CD il; S ~.- o 

='i:~!:t t:l 
s:<.P .... 

!g~ ~.!t:l ~~a 'd = El "' .... ~ .~ g.~ 
~.~.-=- ~=asal ... Jo.t~ ...... 8g§S d =~ s:<.~ . ~~ ~- al '-' 8 +>CD'-' asO A ~'d "" ... r;il'" Q) 

~= ~ '01:1 o'" 'E'O ~ o:.:,.. 8 o 

7 8 9 I lO 11 21 14 

798.7 189.0 88.7 61.1 22.5 61.7 1049.4 

910.5 
I 

207.6 78.5 71.0 27.9 62.6 1180.7 
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916.6 230.7 100.7 83.5 35.3 67.5 
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13.870 - - - - 178.2 -

15.524 1947.7 700.5 772.3 - - -

17.802 2374.7 847.0 1000.- - 624.9 20.801 

- - - - - 620.4 -

- - - - - - -
17.783 3754.7 1037.5 - - 703.3 22.240 

\ - 4110.- (3) - - - 892 (4) -
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FONTI. 

ALBEBTI M. La fortuna economica di Trieste ed i suoi fattori. Trieste. Poz
Ztltto ti & C. 1913. 

ALESSIO G. Saggio sul sistema tributario Italiano, 2 vol. 1883 ti 1887. Bocca. 
Torino. 

Contributo al concetto economico-nazionale del patrimonio e del reddito. In 
«Atti del R. Istituto Veneto di scienze, lettere ed arti ». Anno accade

mico 1910-11. Tomo LXX. Parte II. Venezia 1911. 

Nuove ricerche sul concetto di patrimonio e di reddito in «Atti della R. 
Accademia dei Lincei ». Serie V. VoI. XVII fase. II (pagg. 31-114), 

Roma 1923. 

Almanach de Gotha ponr les années 1866, 1868 et 1871. 

Annuario del Ministero delle Finanze dall'anno 1862 hIl'anno 1871 iùcluso. 

Annuario Statistico Italiano per cura di C. Correnti e di P. Maestri. Anno 

II, 1863-1864, Torino 1864. Tip. Letteraria. 

Annuario Statistico Italiano dal 1878 in poi. 
BACHI R. L'Italia economica. «Annuario c1ellavita commerciale industriale, 

agmria,bancaria, finanziaria e della politica economica ». Pubblica

zione della «Riforma Sociale », dal 1909 a tutto il 1921. 

BATTISTELLA C. Il concetto dl' reddito in economia, in finanza e nel diritto
finanziario. Rovigo Tip. Sociale. J 91 3. 

BENEDETTI J. La produzione della ricchez;;a privata prima della guerra 
in «Giorna.le dtli lavori pubblici e delle strade ferrate ». Agosto 1916. 

BAGLIO G. lIIonografia di famiglia del contadino giornaliero in Sicilia ,nell'ann() 
colonico 1904-05. In «Giol'llale degli ecouomisti » ottobre 1912. 

B}t~NINIR. Distribuzione probabile della ricchezza privata in Italia per classi 
di popolazione. In «Riforma, Sociale » gi ngllo 1894. 

Principi di statistica metodologica. Torino. Un. Tip. Editr. 1906. 
La demografia Italiana in «Cinquanta anni di storia italiana» pubblica

zione compiuta per iniziativa della R. Accademia dei Lincei. VoI. I. 

Milano. Hoepli. 1912. 

Bilanci Comunali e Bilanci provinciali per gli anni 1866, 1867 e 1868. Fi
renze. 1868. 

Bilanci (1) Comunali nell'anno 1924, raccolti e pubblicati per iniziativa della 

~ Associazione dei Comuni Italiani» da U. Giusti e S. Verratti. Fase. I: 
J..Je fonti di reddito (1924) ; fase. II: Le spese (1925). Roma. S. A. In

dustrie Grnfiche. 

Bollettino mensile di statistica dell' Istituto Centrale di Statistica del Regno d'Ita-
lia. Novembre 1926. (fase. JO). 

Bollettino di statistica e legislazione comparata. Anno l° 1900-1901. VI. 

Idem. Anno IV (1903-04). 
Idem. Anno IX fase. l° (1908-09). 
Idem. Anno XIo fasc. l° (1!HO-1911) 
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Idem. Anno XIP fasc. IVo (1911-1912). 
Idem. Anno XIVo (1913-]9]4), 

BODIO L. Di alcuni indici misuratori del movimento economico in Italia. II. 
etliz. Roma. Bertero ]891. 

BONGHI R. Storia della finanza italiana dal 1861 al 1868. FireIlze. Sucess. 
Le Monllier. ] 868. 

- La vita e i tempi di Valentino Pasini. Firenze. Barbera. 1867. 
BORGATTA G, The fiscal burden upon the Italian ,"oint stock companies. Roma. 

1925. Libreria. del Provveditorato dello Stat.o. 

BROGLIO D'AYANO R. La politica doganale dello Stato Pontificio. In «Gior
Ilale degli eeollomist,i » dell 'anllo 191 J • 

- La politica doganale del Piemonte dal 1815 al 1834. In « Giornale degli 
econollIisti» aprile-maggio] 9] 2. 

BRUCOLl<~RI G. Un po' di luce sulla distribuzione della proprietà in Sicilia. In 
«Giornale degli Eeollomisti ~ ngosto 1912. 

BUNCHINI L. Della storia delie finanze del Regno di Napoli. III Ediz. Napoli. 
Stamperia Reale. 1859. 

- Della storia economico-civile di Sicilia. 2 VoI. Nnpoli. St.amperia Reale. 1841. 
CANTÙ C. Oronistoria della indipendenza italiana. VoI. Il°. Un. Tip. Edit. 

Torinese. 1872. 

CANOVAI T. L'Italia presente e i suoi problemi morali politici, economici 6 

finanziari. Roma. Balbi. 1900. 
CATTANEO C. Stato delle finanze del_ Regno di Napoli con alcuni cenni sulla 

prosperità di quel paese. In « Annali !lui versai i di stat.istica, ecouomia pub
blica, storia, viaggi ti commercio ». Vol. 48. Milano. Tip. Lampato. 1836. 

CARANO DONVITO G. La finanza del nuovo Regno d'Italia ed i suoi effetti 
sulle condizioni delle classi rurali del Mezzogiorno. In «Giornale degli 
Economisti~. Maggio 1910. 

CAH,PI L. Della emigrazione italiana all'estero. Firenze. Tip. Civelli 1871. 
Oensimento del 1861. VoI. IIP. 
Censimento degli opifici e delle imprese industriali al lO giugno 1911. 
CIASCA R. L'evoluzione economica della Lombardia dagli inizi del secolo XIX 

al 1860 nella pubblicazione «La Casia di RIsparmio delle Pl'ovinde Lom
barde nella evoluzione economica della regione ». Milano. Artigrafiche 1923. 

Per la storia delle classi sociali nelle Provincie meridionali durante la pri
ma metà del secolo XIX. Napoli I. T. E. A. Editrice. 1926. 

~ Oiviltà Oattolica» Anno 1865.' 

COLAIANNI N, Gli avvenimenti di Sicilia e le loro cause. Palermo. S. Sall
dron. 1896. 

- Il progresso economico italiano. 2 Vol. Roma C. A. Bontempelli 1914. 
COLETTI F. La determinazione della durata della generazione 6 il calcolo della 

ricchezza privata di un paese. In « Riforma Sociale». Anno XIV VoI. XVII. 

Dell'emigrazione italiana in «Cinquanta anni di storia italia,na» Hoepli. 
Milano. 1912. 
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COLETTI F. La mortalità dei primi anni di età e la vita economica in Sar
degna. Torino. 1908. 

COMMERCIO (saggio sul) esterno terrestre e marittimo del Regno d'Italia negli 
anni 1862 e 1863 (puhblicazione del Minh\tero delle Fillallze). Firenze. 1863. 

CONIGLIANI C. A. L'aumento apparente delle spese pubbliche e «Le aenier 
royal» di Scipione de Gramont. Milano Bar(,o)oUi. 1890. 

- La riforma delle leggi sui tributi locali: studi e progetti. Modena. Società 

Tip. 1898. 

Oonto generale dell' Amministrazione delle Finan~e per gli esercizi 1862 a tutto 
1867. Firenze Stamperia Reale. 1870. 

Oonto riassuntivo del Tesoro: puhhlicazione mensile del Minist.ero delle Fi
nanze dall'ottobre 1922 a tutt,o ottobre 1926. 

CONTENTO A. Ripartizione territoriale della ricchezza in Italia in « Giorn. degli 
Econom. » giugno 1914. 

Oontratti (I) agrari in Italia. Minist.ero di Agricolt. Ind. e COlllm. Direz. 
Gener. della Agricolt. Roma 1891. 

COPPI A. Annali d'Italia dal 1750 al 1861. Tomo XV. Firenze. Cellini e 
C. 1867. 

COPPINI C. La frode nell'imposta di successione. Fratelli Bocca (Siena. Ditta 
G. Nava) 1916. 

CURCI C. M. Di un socialismo Oristiano nella questione operaia e nel conserto 
selvaggio dei moderni stati civili. Firenze. Fratelli Bencini. ]885. 

DE CESARE R. Roma e lo Stato del Papa dal ritorno di Pio IX al XX Settembre. 
Vol. r Roma. Forzani. 1907. 

DE FOVILL1<~ A. Les valeurs successoriales et la répartition térritoriale de la 
richesse en France. In «Ecollomiste Français» 1881. Novembre 5. 

DE FOylLLE A. La ricchezza in Francia ed in altri paesi iII «.Giol'n. degli 

Ecollolll. '» luglio ] 893. 
DE FRANCISCI GERBINO G. Sul concetto di patrimonio e sulla sua funzione 

dal punto di vista tributario in «Giorn. degli Econom.» ottobre 191!. 

Le imposte patrimoniali e la valutazione del patrimonio fondiario. Milano. 

Vallal'di. 1912. 
Sul concetto di reddito in relazione al consumo in «Giol'll. degli Econom. » 
febbraio 1911. 

DE JOHANNIS J. La finanza in «Mezzo secolo di vita italiana (1861-1911) ». 
Milano. Vallardi. 1911. 

DE' STEFANI A. Documenti sulla condizione finanziaria ed economica dell' ita
lia. Roma 1H23. 

DI NOLA C. La crisi cotoniera e l'industria del cotone in Italia, In «Giorn. 
degli Econom.» aprile-maggio e giugno ]9]2. 

DOLFIN S. Una famiglia di mezzadri in Provincia di Parma. (Monografia 
di famiglia) in «Giorn. degli Econom. » Lllglio-agusto 1912. 

EINAUDI L. Intorno al concetto di reddito imponibile e di un sistema di im
poste sul reddito consumato. Torino. 1912. 
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EINAUDI L. Il bilancio italiano. Quali difficoltà esso Ila superato ecc. Roma 
Tip. G. Bedero e C. 1915. 

ELLERO P. La tirannide borghese. Bologna Tip. Fava e Garagnani. 1879. 
- La riforma sociale. Bologna Tip. Fava e Garagnani 1879. 
FERRERO G. La vecchia Italia (Dal 1830 al 1848). In «La vita Italiana del 
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t Georg von Mayr. 

1841-1925 

Mit MA YR ist ein Mann von uns gesehieden, dessen N amen in 
den vielfaeh versehlungenen Wegen der Entwickelungsgesehiehte der 
Statistik, insbesondere der deutsehen, einen Markstein bedeutet. Er 
hat den sieh bildenden neuen Meinungen eine klare Form gegel?en 
und ihl'e Ziele umsehrieben mit Ili mmer l'astendem Fleisse, del' da
l'auf geriehtet war, dul'eh sorgfaltige Pfiege aueh des seheinbar N e
bensaehIiehen, aber immer im Hinblick auf den grosse n Endzweek, 
ein Gebaude der Statistik in seinem Sin ne Zll erriehten. Am 12. 
Feb. 1841 in Wiirzburg geboren,_ begann MA YR bereits 1866, sich in 
der Statistik ais Assistent am Bayrisehen Statistisehen Bureau unter 
der Leitung seines spateren Schwiegervaters v. HERMANN pl'aktisch 
zu betatigen, und seitdem hat seiu Wirken bald mehr bald weniger 
hauptsaehlieh, do eh ullunterbroehen del' Statistik gegolten. Sehon vor 
aeinem Eintritt ins Statistisehe Amt Privatdozent an del' Miinehener 
Universitat, fiihrte er dieses Lehramt seit 1868 als aussel'ordentlieher 
Professor weiter, aueh naehdem er irn darauffolgenden J ahre zum 
Leiter des Statistisehen Bureaus ernannt wordell war; in diesel' 
Eigensehaft nahm er an den Arbeiten del' Kommission teil, die 
Grundsatze fiir die Erriehtung einer Statistik des Deutschen Reiehes 
aufzustellen hatte. Spater, von 1872 ab, teilte er sich in die sta· 
tistisehe Amtstatigkeit und . die als RefeI'ellt fiiI' Zoll- und Han
deispolitik im bayrischen Ministerium. Doch sehied el' im J ahre 
1879, nachdem er in den pel'sonlioben Adelsstand erboben war, aus 
dem statistisehen Verwaltungsdienst alls, infolge seiner Berufung naeh 
Strassburg, wo er die Abteilung fiir Finanzen und Domanen im 
elsassiscben Xinisterium bis 1887 leitete. El' wandte sieh nun bald 
von N euem seiner fl'iiheren Leh[·tatigkeit Zll und zwar zunachst an 
del' Strassburger Universitat, wo er nunmehr NationalOkoIlomie, Fi· 
nanzwissensehaft und Statistik dozierte, und VOIl wo er 1898 als ord. 
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.Professor fiir diese Facher an die Miinchenel' Universitat zuriickbefllfen 
wurde. Erst der Tod beendete seine dortige Lehrtatigkeit, die er 
auch nach der Verlegung seines Wohnsitzes von Miinchell nach dem 
eine Eisenbahnstunde entfernten Tutzing und der fiir den bereits 
Hochbetagten damit verbundenen Erschwerung nicht unterbracl.ì: An
Hisslich seines 70. Geburtstags wurde in seinem Hause die « Deutsche 
Statistische Gesellsehaft» begriindet, deren Vorsitz er iibernahm und 
bis zu seinem Lebensende fiillrte. Dem Unterzeiehneten gab in seiner 
Eigenschaft als Geschiiftsfiihrer der Gesellschaft die Zusammenarbeit 
mit v. MAYR immer wieder Gelegenheit, dessen ung'eminderte Begeiste
rung fiir den Leitstern seiner wissenschaftlichell Bestrebungen, die 
Statistik, zu bewundern. 

G. v. MAYR hat eine del' Lieblingsaufgaben seines Lebens in del' 
selbstandigeu Eingliederung des statistischen Wissens in das System 
der Realwissensehaften erbliekt. Seiner sehriftstelleriseheu Fruchtbar
keit ist eine grosse Anzahl von kleineren und grosseren Abhand
lungen zu danken, durch die er seine Auffassung vom Wesen del' 
Statistik als Wissensehaft der Massenerscheinungen des GeselIsehafts
lebens begriindet hat; sie sind so vollstandig, als es ll10glich war, 
in der naehfolgendpn Ubersicht verzeiehnet, und, soweit sie aus MA YR'S 

spaterer Lebenszeit stammen, zum erheblichen Teil in der von ihm 
1890 begriindeten Zeitschrift «Allgemeines Statistisches Archiv ~ 
enthalten. Die Ergebnisse seiner Auffassungen auf statistischem Ge
biet sind mit Erweiterungen nach allen Riehtungen in seinem Lebens
werk «Statistik und Gesellschaftslehre» zusammengestellt, dessen 
zwei erste Bande «Theoretische Statistik» « Bevolkerungsstatistik » 

er no eh in zweiter Auflage bearbeiten konnte; der dritte Band «Mo
ralstatistik» erschien 1917 und nur der vierte, der die Wirtsehafts- und 
Kulturstatistik bringen sollte, blieb uns vorenthalten, als MAYIt 

am 6. September 1925 die Augen schloss. 
Dem Illternationalen Statistischen Institut gehorte v. MA YR von 

Anfang an als Ehrenmitglied und von 1911-1923 als Vizeprasident ano 

EUGEN WURZBURGER. 
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j)ie Reichsta(ISVel"handlungen ii b et' die Benljs- und Ge1ve't'bezahlung 'non 1895. 
«Allg. Stato Archiv» IV. Bd. 

Die Verofjentlichungen des Kais. State Amts iiber die Ergebnisse der Be

ruJs- 'ltnd Gewet'bezahlllng 'l'on 1895. «AIIg. State Al'chiv» V. U. VI. Bd. 
Stutlienmaterial Z1t den Vorenvii(Iungèn fii l' die nachste ])eutsche B61'UfS- U. 

Betriebsziihlung. «Ztschl'. f, Staat,swissellschaft» 1903. 

Bevoikerungsbewegung. 

Diag')'amme lÌer bay'rischen Bevolkerungsbewegung im halben Jahl'lt. 1825/26-

18ì4/75. «Zt.schr. d. Bayr. Stato Bllrealls» 1878 1. 
J)ie Bewegung der Bevolkenmgim Kg1'. Bayel'n. « Beitrag zur Stato des Kgl'. 

Bayel'll » 1878, 1879. 
Die Eheschlieslw,ngen in Bayern wah're.nd der. 6jahdgen Periode 1862/63 

bis 1867/68 mit Riie7cblicken. «Ztschr. d. Bayer. Stato Bureans » 1869 I. 
Die Gebu1'lenhaujigheit i. Bayen'l. « Ztschr. d. Bayr. Stato Bllreaus» 1877 IV. 
Die Sterblichkeit i. ])t. Reiche 1L'iiMend dea Jah't'es 1887. Miinchen. mediz. 

Wochenschl'ift ] 889, Nr. 1~. 
J)ie Stel'blichlceit der Kind61' wahrend dea 1. Lebensjlth1'es in Siiddeutschl. 

insbes. in BllyC1'n. «Ztsch. d. Bayr. Stato Bnreaus» 1870 IV. 
Bevolkerullgsbewegung. Intern. stato Uebersichten. «Allg. Stato Archiv» 

III. Bd. 
Intermltionale Jlthresbedchte iibe1' die BeviHkentngsbewegung. «BulI. de 

l'Imito Inter. de Stat,o ». Torne IX, 2. 
StatisUk de't· iiuasel'en lVande1'ungen. Ber/in 1903. 

Die Ziele des Ausbaus lÌel" Aus1vandenmgsstatistik. « BulI. de l'Illst. Intern. 
de State ». Torn6 XIII, 1. 
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'pie Btatistik del' au,SSe1"6n ~Vande'ru,ngen.« Bull. de l'lnst. Intern. de St.at. ». 
Tom~ XIV, 2. 

Stlttistik det' deu,tBchen Binnen1vatHle'mngen. «Schriften dee Vereins fiir 80-
zialpolitik» Bd. LVIII 1H93. 

Todesursachenstatistik. • 

Rejonn de't' Todestt1'sachenstatistik der Sch1veiz. «Allg. Stato Archiv» T. 
Band. 

Art. Selbstmm'dsta,tistik. «Handworterb. del' Staatswissensch.» I. und II. 
Aufl.; III, Aufl. von Wadler iiberarbeitet. 

Die Selb~tmorde 'im Deutschen Reich von 1881-1894. «Jahrbiicher fiiI' Na
tionalOkonomie nnd Statist,ik» LXVII. Bd. 1896 . 

.Der Selbstmord. Internationale statistische Uebersichten. «AlIg. Stato Ar
chiv » IV. Bd. 

8tatistik der Todesltt'sachen in Italien. «Miinchener Ml'ldiziuische Wochen
schrift» Us8~, ~r. lO n. Il unti 1891, Nr. HL 

Bau- und Wohnungsstatistik. 

Die Geba'ltdeziihlung hn Konigreich Bayern vom, Somme?' 1867. Miinchen 
1869. 

InteT'nationale Statistik del' Gebiiude. Miinchen 1878. 

Preis- und Verbraucbsstatistik. 

Ueber die nationalwit'tschajtliche Bedeutun,q (les Blandes der HolzpreiBe. « Krit. 
BUirtter f. Forst- n. Jadgwissenschaft» XLIX. Bd. (1866). 

Die Fleischnahrung dM' j{unohener Bevolkerung. «Zeitschr. des Bayer. 
Stato Bureans» 1871, I. 

Vermogen und Einkommen. 

Volksvermogen, Staatst!ermogen und Sttltistik. «AlIg. Statist. Archiv». 
X. Bd. 

Land- und Forstwirtschaft. 

Làndwil'tschajtUclte Statistik. Artikel im «'Vol'terbuch dee deutech. Vel'wal
tUlIgsrechts ~ (Freiollrg 1890i. 

Resultote einer V 81'gleichu,ng land- und forstwirtschaftlicher Erh'agnisse. 
«ZeHschr. d. landwirtschaftl. Vereills in Bayern» 1862. 

Viet, Karten ilber den Bodenertl'ag im Konigreich B(Iyern. «Beit.rage zur 
8tatìst,ik des Kouigreichs Bayern» 1867. 

8tatistisclte Nachweise ilbM' den VollZ1tg der Bodenkultut'gesetze in Bayern. 
Miinchen 1871. 

Die Ernteergebnisse dea Jahres 1873 in Bayern mi! einer Karte de1' Hagel
schliige. «Zeitschr. dea Barer. Statist. Bureaus» 1873 I U. II. 
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Einfluss des Waldes auf Elima und Bodellbeschaffenheit. ~ Kritische Blatter 
fiir I!'orst- und JagdwisRenschaft» XLVI, 1. Heft (1863). 

Die Vifhzithlung i1n Konig1"e'ich Bayern vom 10. L 1873. Miillchen ] 874. 

Gewer besta ti sti k. 

Die gegenwartigen .A.ussichten jur allge1neine deutsche Gewerbestatialik. 
« Zeits(~hr. des Bayer. Statist. Bureaus» 1874 IV. 

Bayerisch8 Gtfwerbestatistik I. Miinchen 1879. 
Die vorlaufigen Et'gebnisse de't' Gewerbestlltistik. Aufnahme VOlO 1. XII. 1875 

in Bayern. «Zeitschr. des Bayer. Statist. BUl'eallS» 1877, L 
Die Etttwic7cluny dea Handwel"lcs in den Stadten des Konigl'eichs Bayern 

diess. d. Rheins. «Jahrb. f. Nationalokomie \1. Statistik» VI. Band 1866. 
Statistik des Bergwerka-, SllZinen- und Huttenbetriebs in BlIyer'tt 'wahrend 

de't' Jahre 1871 mld 1872 nebst Nachweisungen uber die .Knappschafts
vereine in Bayel'n jih' 1871 mie Ruc7cblicken. «Zeitschr. des Bayer. 
Stat.i8t. Bnrealls» 1872 III. 

Statisti7c der in Bayer. Fltbriken 'lmd in 9,"oSse'ren Ge'lvtwbebetrieben Zllm 

Besten der Arbeiter getroffenen Einrichtungen. «Zeitschr. des B~yer. 
Statiat. BllI'eaus» 1875 I Il. II. 

Die belgische Indllstl'ie- und Gewerbezahlung von 1896. « AUg. Stato 
Archiv» II. Bd. 

HaQdelsstatistik. 

Der Handel Bayel'ns rnU 'lutd iibet· Bremen. «Zeitschr. des Ba.yer. Stato Bu
l'eaus» 1870 III. 

Die monatl. Handels- und Ji'inanzausweis8 der Vel"einigten Staaten ala 
wirtschajtsstat. Quellemver7c. ~ Annalen dea Deutschen R~iches» 1904. 

Bank-, Oeld- und Kreditwesen. 

Statistik der Bayer. Spar7cassen. «Beitrage znr Statistik dea Konigreichs 
Bayern. 1873. 

Arbeitsstatistik. 

Deu,tsche A'rbeiterstatisti7c. «AUg. Stato Archiv» III. Bd. 
08ste1'r. Gesetzentwurj betr. die .A.rbeitsstatisti7c. « AUg. Stato Archiv » III. Bd. 

Versicherungsstati stik. 

Arbeiterversicherung und Sozialstatistilc. «Archiv fiir soziale Gese.tzgebung 
und Statistik» 18~8. 

Uebel' Salnmlung und Verwertung des durch die Al'beiterversicherung gebotenen 
sozialstatistischen Materials. «AUge Stato Al'chiv» II. Bd. 

Unjallversicherung und Unjalljl'equenz; die Fab'rikinspe7ction in Deutschland. 
«Refefate fiiI' d. Mailauder Unfallkongress» 1894. 
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Statistische Naoh'Weisungen uber dRS lmm,obiliarbrat~dvers;cherungs l'sen im 
Egr. Bayern diesseits des Rheins. Miinchen 1870. 

StllUStik der 1 mmobiliarjeuerversicherung im G-ebiete des Kgr. BayBrns dies8, 
d. Rheius jur 1868/69 tu,it RuckbUcken. «Zeitschr. des Bayer~ Stato 
Bureaus» 1870 III. 

Statlstik der Verbande. 

Der Statistische DienBt bei de'n 1virtsohllftlichen Verbiiuden im Deutsch. 
Reich. «Allgemeines Statista Archiv» IV. Bd. 

Wahlstatistik. 

Beitriige zur Statistik det' Wahlen zur bayer. Kammer von 1869 mit Ruok-. 
blicke'1l auj die Wahlen sum Zollparlame1tt. «Zeitschr. des· Bayer, 
Statista Bnreaus» 1869 I. 

lliahle1t der Abgeordneten zum bltyer. Landtay von 1869 mU Ruckblicken 
«Zeitschr. tI. Ba,Vel'. Stato Bnreans» 1870 I. 

Statistik der Wahlen rum Deutschen Reichsta,ge vom JlIhre 1871 in Bayern. 
«Zeitschr. d. Bayer. Statista Bnreaus » 1871 III. Dgl. fiir 1874. Ebendu 
1874 IV. 

Statistik der Oesundheitspflege. 

Stati.tik der Blinden, Taubstummen, BLOdsinnigen und lrrsinnigen. ~< Zeitschr. 
des Bayer. Statista Bllreaus» 1876 II. 

Die Verbreitung de". Blindheit, del' Taubstummheit, des BLOdsinns und des 
I)'rsinns in Bayern. Miiuchen 1877. 

Beitriige zur bayer. Medizinalstatistik «Zeitschr. d. Bayer. Stati st. Bu
reaus» 1877 IV. 

Armen- und Wohlfahrtsstatistik. 

Statistische Nachll'eisungen uber das Annenesen in Bayern ju)' 1868lnit 

Ruckblicken. «Zeitschr. d. Bayer. Statista Bnreaus» 1869 II. Dgl. fiii' 
1869. Ebenda 1871 II. 

Statistik der Bettler und Vl.ganten irn Konigreich Bayet'n. (Diss.) Miillchell 
1~65. 

Bildungsstatistik. 

Zttt Literatur und Theorie der Unter,'iohtsstatistik, « Zeitschl'. d. Bayer. Stat 
Bureaus» 1877 II U. III. 

Die Reform der bayer. Unte1'richtssttttìstik nebst einigen Hauptergebnissen 
dieler Statistik. «Zeitschr. d. Bayar. Statista Bureaus» 1872 II. 

Die Lenunasse der hohereu, Schulen des DeutBchen Relohe •• ~ AlIg. Stato 
Archiv» III. Bd. 

Statistik des Unterrichts und der Erziehung im Kgr. Bayern. 2 Teile. Miin
chen 1873, 1875. 

Metron - VoI. VI, n. 2. 
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Ueber die durchschnittliche Schulentfernung der Bevolkerung. «Zeitschr. cles 
Bayer. Stat.ist. Bureaus» 1876 1. 

Die Beteiligung der bayer. Bevolkerung am technischen Studium. «Zeitschr. 
d. Bayer. Statist. BUl'eans» 1874 IV. 

Die Kgl. Bayer. Ludwig-Maximilians-Universitat Munchen. In: «Das Unter
richtswesen im Deutschen Reiche» Berlin 1904. 

Statistik der Vereine fur Bildungszwecke in Bayern. Miillchen 1874. 

(Justiz-) Kriminalstatistik. 

Kriminalstatistische Probleme. «Allg. Stat.tst. Archi v» IX. Bd. 
Wcsen und Ziele der Krintinalstatistik. «Jahrbiicher fiir KrilllÌnalstatistik » 

L Bd. ] 895. 
Vodage, die Kl'intinalslatistik beh'., Jur den interno statist. Kongress in 

Pete1'sburg. «Zeitschr. d. Bayer. Statist. Bnreaus» 1871 IV. 
Die Nutzba,rntachung der Krintinalstatistik. «Monatsschrift fiir Krimi

nalpsychologie untI Stmfrechtsreform » I, 1904. 
Vie z1veckntiissige Ausgest(lltung der Sh'ajvollsugsstatistik, inbes. der Gefii.ng-

Ilisstatistik. «Allg. Statist. Archi v». XIV. Bd. 
Zur ReJorm der RuckJallstatistik. «Allg. Statist. Archiv ~ III. Bd. 
ZU1' Ol'ganisation del' RuckJallstutistik. «Allg. Stati st. Arclliv» IV. Bd. 
E'rgebnisse der StraJrechtsvflege int Kgr. Bltyel'n wiihrend d. Jahre 1861/63 

bis 1865/66. Miinchen 1868. 
Statistik del' gedchtlichen Polizei im Kgr. Bayern und in einigen anderen 

Liindern. «Beitrage zur Statistik des Kgr. Bayerns» Miinchen 1867. 

Finanzstati stik. 

Beitriige ZU1' Statistik de't' Gemeindebest6uerung in Bayel'n. <<- Zeitschr. d. Bayer. 
S tatist. Bureaus» 1878 IV. 

Sonstiges 

Ergebnisse des Ersatzgeschiijls. «Zeitschr. d. Bayer. Statist. Bllreaus :. 1870 1. 
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